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 Prologue

Un bruissement anima les cimes des arbres. Richard Blade rouvrit les yeux et les leva vers le ciel. Apparemment il s’était assoupi quelques instants. La quiétude du lieu invitait à la méditation… voire à l’endormissement.

L’agent du MI 6, les services de renseignements extérieurs de Sa Gracieuse Majesté, posa ses mains sur ses hanches et se cambra pour soulager ses reins meurtris. Décidément, il avait vraiment dû somnoler un peu trop longtemps. Il fallait dire que les voisins n’étaient pas bruyants.

Blade aimait l’ambiance du vieux cimetière de Highgate, dans le nord de Londres. Ses atmosphères, ses parfums, ses couleurs changeant au gré des saisons sans jamais atteindre le riant, ses silhouettes fugitives parfois se faufilant entre les tombes monumentales… Ses légendes aussi.

Ses pas l’amenaient jadis régulièrement dans ces allées bucoliques et évocatrices à l’envi. S’il n’osait pas totalement se l’avouer, il était probable que les pierres vénérables de ces tombeaux avaient été les témoins des heures les plus sombres de son histoire… de son histoire amoureuse pour être plus précis. Des visages féminins se succédaient devant ses yeux mentaux, des visages sur lesquels il n’était pas toujours en mesure de mettre un nom. Mais toujours il parvenait à associer des souvenirs, des réminiscences parfois tragiques, douloureuses. Curieusement, il réalisa que les seules silhouettes qu’il visualisait étaient celles d’« amies » terriennes, de la dimension N. Mais c’était logique après tout : ses véritables histoires, il les vivait avec elles. Les femmes souvent superbes qu’il croisait dans ses voyages interdimensionnels n’étaient finalement, et par nature, que des aventures fugaces.

Il épousseta doucement une petite feuille tombée sur son épaule. En fait, sa récente rupture avec Alyson avait dû davantage le marquer qu’il ne l’avait cru, pour que ses pas l’aient ramené vers Highgate après des années d’absence. Il n’avait fait que récemment la connaissance de la jeune professeur d’ethnologie aussi brillante que jolie mais elle avait rapidement pris une grande place dans sa vie. L’âge venant et à son esprit défendant il devait sans s’en rendre compte vouloir se stabiliser. Hélas, elle n’avait pas supporté ses disparitions aussi brutales qu’inexpliquées et Alyson avait mis un terme à leur idylle.

Une étrange sensation s’empara de Blade. Étrange mais subtilement familière. Brusquement, il se retourna et leva la tête, balayant les alentours du regard comme si d’invisibles paires d’yeux l’observaient, tapies entre les stèles. L’agent spécial se leva et frotta son pantalon sur lequel s’accrochaient des filaments de mousses et de racines arachnéennes.

La pluie menaçait. Être surpris par un orage en plein cimetière de Highgate ne manquait pas de piquant et de symbolisme gothique, se dit-il. Mais tant qu’à faire, il aimait autant se hâter avant de se retrouver trempé. Par négligence, il n’avait pas pris d’imper.

Blade remonta sans hâte excessive l’allée égyptienne de la nécropole, la partie la plus chargée de mystère du lieu. Vampirisé par le décor, il laissa encore une fois son esprit vagabonder sans entraves. Insensiblement, il se surprit à rêver de ne plus être contraint de voyager entre les dimensions multiverselles, à se poser auprès d’une douce compagne… Peut-être même à écrire ses mémoires. L’idée lui arracha l’ombre d’un sourire. Si jamais il couchait un jour ses souvenirs, ce serait… dans la pierre. Et ce n’était pas pour demain.

Dans le cadre du programme top secret DX, il avait visité quantité de dimensions aussi exaltantes, enthousiasmantes, captivantes les unes que les autres, des mondes chargés de périls mais aussi pleins de poésie, de charme et d’épopée. En contemplant la dimension N, celle dans laquelle il vivait et dont il était originaire, il ne pouvait s’empêcher de penser avec nostalgie à certains mondes visités, à certaines femmes croisées et abandonnées. Et pourtant… pourtant c’était bien dans ce foutu bon vieux monde qu’il se voyait vieillir.

Quasiment sans y prendre garde, il se retrouva à la porte du cimetière arboré. À peine dans Swains Lane, son portable sonna.

- Blade, bonté divine, où étiez-vous ? Cela fait une bonne heure que j’essaye de vous joindre.

- J’étais passé dans une autre dimension, répondit Blade à J, le patron du MI 6.

Il entendit ce dernier bredouiller, comme si l’autre se retrouvait brusquement décontenancé par sa remarque.

- Pas de panique, chef. Je ne suis pas passé à la concurrence. Je visitais simplement le cimetière de Highgate.

- J’aimerais avoir comme vous le temps de faire du tourisme.

Le ton gratuitement acerbe du vieux souffla à Blade que son boss était énervé… pour le moins. Il ne doutait pas qu’il avait maintes raisons pour l’être. Et l’incapacité à le contacter n’était sans doute pas la moindre.

- Que vous arrive-t-il ? demanda Blade.

Mais il ne connaissait que trop la réponse.

- Bon Dieu, Blade, vous vous foutez de moi ? Dépêchez-vous d’arriver à la Tour. Je vous envoie une voiture.

- Ne vous donnez pas cette peine. Je vais arriver à la station Highgate. De là, je prends la Northern et le Tube{1} m’amènera plus vite à Tower Hill que ne pourrait le faire un de nos gars.

- D’accord. Mais faites vite.

Pas de formule de politesse. J avait déjà coupé la communication.

En gagnant à grandes enjambées la station de métro tant pour répondre promptement à l’injonction de son chef que pour échapper aux gouttes imminentes, Blade reprenait lentement contact avec la réalité ambiante.

Il était fort possible et même probable, raisonna-t-il, que le récent changement de premier ministre avait aussi une incidence sur l’humeur de J. Le programme DX ne souffrait pas le moindre soubresaut, le moindre retard, la plus petite rognure budgétaire. Or à son arrivée en poste, un nouveau résident du 10 Downing Street ne pouvait manquer de toussoter, voire de s’étrangler carrément, en découvrant l’ampleur pharaonique des crédits alloués à cette entreprise. Et ce, sans justification… ou, plus précisément, sans possibilité pour le Prime Minister de justifier ce gouffre financier dont l’objet devait demeurer hermétiquement secret. Blade savait qu’en en découvrant l’ampleur, le chef du gouvernement britannique éprouvait physiquement de véritables vertiges, comme s’il se trouvait au bord d’un précipice tangible. Il avait entendu de ses propres oreilles certains des détenteurs du poste faire cette confidence. Les Premiers ministres se succédaient et le programme DX perdurait.

Pendant longtemps, Richard Blade avait, d’une certaine manière, considéré son engagement au sein de cette branche spéciale du MI 6 comme son gagne-pain, son job. Il en valait un autre quand, jeune étudiant à Oxford, il avait été recruté. Pour un esprit exalté comme le sien, le potentiel d’adrénaline qu’on lui proposait avait de quoi emporter toute décision. Pendant longtemps, il ne s’était pas posé de question. Il avait un travail à accomplir et il le faisait.

Le temps et les années passant, il s’était mis à se demander comment les rares responsables politiques, en l’occurrence les seuls Premiers ministres, pouvaient continuer à accepter de financer un tel programme sans réels résultats tangibles ou au moins communicables. Et après tout, l’âge venant et une certaine lassitude peut– être, il aurait presque espéré que quelqu’un ait enfin le courage de mettre fin à cette dépense. En attendant, il continuait de répondre comme un petit soldat aux injonctions de J et de Lord Leighton, le génial concepteur du programme DX.

Près d’une heure fut nécessaire à Blade pour rallier la Tour de Londres, la vieille forteresse normande qui abritait dans ses entrailles les machines de l’Averoigne Inc. prêtées à Leighton pour ses expériences.

Comme un automate, Blade s’aventura dans l’un des secteurs les moins fréquentés de ce haut lieu touristique et se prêta aux procédures de contrôle de la Spécial Branch du MI 6, décryptages iridologique et digital et, naturellement, contrôle des badges. Les gardiens changeaient fréquemment : il fallait éviter une accoutumance et une complicité avec d’éventuels familiers de la Tour.

- Ah, Richard, vous êtes repassé chez vous ? soupira J.

- Pas du tout. J’ai accouru dès votre appel.

- Vous avez mis le temps.

- Désolé. Plaignez-vous au ministre des transports. Comment est le vieux ?

- Ne parlez pas comme ça de Lord Leighton, s’il vous plaît, le tança le gentleman victorien. Mais bien, bien… pas trop mal. Il a mis au point quelques innovations. Il va sans doute vous en parler.

En son for intérieur, Blade en doutait. Le vieux savant ne s’épanchait jamais sur ses recherches et ses innovations. En tous les cas n’en livrait-il rien à celui qui n’était pour lui que son vulgaire « cobaye ».

- J’espère que ça marche en tout cas, soupira le patron des services secrets, parce qu’il nous a fait acheter pour ça tout un stock de métaux du groupe des platines. Et je vous laisse imaginer le trou que ces acquisitions ont fait dans ce qui est déjà un gouffre financier abyssal.

Sans faire état de ses réflexions intérieures, l’agent spécial fila vers le vestiaire. En débouchant dans le laboratoire, il esquissa un vague salut de la main gauche en direction du savant qui ne daigna pas lever les yeux de ses ordinateurs.

- Bonjour, monsieur Blade, l’apostropha un laborantin sans âge, au crâne passablement dégarni et à la blouse blanche immaculée.

- Bonjour Shadwick. Comment va la vie ces temps-ci ?

- Aussi bien que vous pouvez l’imaginer, soupira l’autre.

Sans avoir besoin qu’on l’accompagne, Blade traversa le laboratoire immaculé et gagna l’arrière-pièce, à peine un réduit, qui faisait office de vestiaire. À l’intérieur du local exigu, une patère, une chaise pliante et une étagère de fer sur laquelle s’empilaient de grosses boîtes métalliques rondes, semblables à d’anciennes boîtes de pellicules. Un gros X en marquait le couvercle.

L’endroit était d’une tristesse à pleurer, presque angoissante. Blade entreprit de se dévêtir. Il ne devait pas conserver le moindre vêtement ou accessoire sur lui au moment de la translation. De toute façon, rien, en dehors de sa propre matière vivante, ne pouvait franchir la barrière interdimensionnelle. Dès qu’il fut intégralement nu, il attrapa la boîte circulaire la plus proche sur le rayonnage et l’ouvrit.

Il y avait au moins des choses intangibles en ce bas monde et l’odeur infecte de la mixture enfermée dans ces conditionnements en était une. Après des dizaines de missions, Blade ne s’y habituait toujours pas. Ce n’était en tous les cas pas de ce côté que Lord Leighton faisait porter ses recherches d’amélioration. La « pâte » visqueuse écœurait autant par son relent fétide que par sa couleur ou sa consistance. Réprimant une moue de dégoût, l’agent spécial plongea son index et son majeur droits dedans. Il y avait comme une substance granuleuse qui roulait sous la peau. L’Anglais s’enduisit du cataplasme verdâtre de la tête au pied. Ce qu’il savait, c’était que cette matière devait protéger sa peau de la brûlure des électrodes dont on le recouvrait pour le transfert. Du moins était-ce ce qu’on lui avait toujours raconté. En revanche, il se demandait toujours si cette pâte avait une fonction quelconque dans la translation elle-même.

Trois petits coups furent portés contre la porte.

- Ça va, j’arrive, cria Blade.

- Lord Leighton s’impatiente, indiqua le fidèle Shadwick.

- O.K., O.K. Calmez-le, le vieux. Qu’il s’installe sur le fauteuil s’il est si pressé. S’il veut, je lui apporte une boîte de crème.

La vision mentale du corps rabougri du savant lui donna une nausée presque aussi intense que l’effluve de la pâte.

Quelques instants plus tard, il s’installa dans le volumineux fauteuil-coque de translation. Leighton ne lui avait pas encore accordé le moindre regard. Le vieillard restait focalisé sur ses consoles, validant d’ultimes relevés, fulminant contre quelque résultat ne répondant à son attente… ou manifestant simplement son état d’humeur… toujours acariâtre. À dire vrai, l’homme avait un soupçon de circonstances atténuantes. Depuis la fin de son adolescence, une maladie neurodégénérative le clouait dans un fauteuil électrique. Il aurait pu devenir l’un des savants les plus brillants de son époque, peut-être même de l’histoire des sciences. Sans doute l’était-il après tout. Mais personne ne pouvait le savoir. Et personne ne le saurait probablement jamais. Et son mal dévorant n’en était pas la cause. Non ! L’objet même de sa réussite, le fantastique programme DX, était aussi la cause de sa mise à l’écart… et assurément d’une grande partie de son aigreur. Et même son anoblissement par la reine n’avait rien résolu.

Comme toutes les plus grandes découvertes, celle-là avait était fortuite. C’est en cherchant à développer les facultés du cerveau que Leighton qui n’était pas encore Lord avait ouvert une porte inattendue ; une porte donnant sur les autres dimensions du multivers. Rapidement, il avait pris conscience d’être parvenu à faire passer une masse dans un « ailleurs » indéterminé. Il lui avait fallu obtenir des sujets pour le transfert. Et comme il était un ancien condisciple du premier ministre d’alors, il s’était tourné de ce côté-là… ce qui avait signé sa perte… ou tout au moins son confinement définitif. Le chef du gouvernement britannique avait décroché son téléphone et appelé le patron du MI 6. Dès le lendemain, le laboratoire et les installations du savant étaient déménagés vers la Tour de Londres.

Sous l’égide et le contrôle étroit des services secrets du Royaume-Uni, le développement du programme ne s’était pas fait sans heurt et avait coûté son lot de « combattants morts au champ d’honneur ». De nombreux cobayes humains étaient morts ou n’étaient pas revenus des autres dimensions… Jusqu’à la découverte de Richard Blade, à la veille de tout arrêter.

Depuis les missions s’étaient enchaînées. Leighton et son dévoué Shadwick avaient empilé des kilomètres et des kilomètres de données. D’autres tentatives avec de nouveaux candidats au transfert s’étaient soldées par autant d’échecs. Les années passaient et Blade désespérait de trouver un collègue au moins pour le soulager du fardeau d’avoir à accomplir seul toutes les missions. Mais Elin Sandberg était apparue. La jeune femme s’était révélée capable d’effectuer indemne les translations.

Blade regarda le second fauteuil repoussé dans un coin du laboratoire. Il n’avait pas vu Elin depuis plusieurs semaines. Près du couloir, J mâchonnait sa pipe. Leighton lui interdisait formellement de l’allumer dans le laboratoire.

Tranquillement, l’agent spécial commença à disposer les électrodes sur son corps. Les pastilles glissaient légèrement sur la pâte visqueuse, mais le voyageur interdimensionnel connaissait parfaitement les techniques de mise en place.

Seul le dos lui posait problème et Shadwick venait systématiquement lui prêter main-forte pour cette partie de la procédure.

- Alors, mon ami, lui glissa discrètement Blade à l’oreille. Lord Leighton aurait trouvé quelque chose de nouveau ?

Le laborantin regarda derrière lui l’épaisse tignasse argentée du vieil homme qui continuait de lui tourner le dos.

- Peut-être, murmura-t-il avec quelque hésitation. Ou je dirais qu’il s’agit plutôt d’une forme de confirmation qui l’a mis fortement en colère.

- À quel propos ?

- Lui qui ne sort jamais est tombé sur un article faisant état de travaux sur l’antigravité et la poudre d’or blanc ou de platine monoatomique.

- De quoi s’agit-il ?

Shadwick s’assura une nouvelle fois que Leighton ne l’observait pas.

- Des recherches qui se fondent sur des pratiques prêtées aux Égyptiens de l’Antiquité. Honnêtement, je n’ai pas le temps de vous en expliquer le détail. Mais cette poudre d’or au très fort potentiel serait à la base des procédures de passage dans l’Autre Monde des pharaons défunts. Accessoirement, cette même poudre mystérieuse serait aussi la manne des Hébreux dans le désert de l’Exode, une substance qui aurait pu à la fois nourrir le peuple, mais également conférer une puissance extraordinaire de destruction qu’ils conservaient dans l’Arche.

- C’est sérieux ?

- Très sérieux. Au Moyen-Âge, cette poudre aurait été redécouverte et c’est elle que l’on aurait appelée la « pierre philosophale » des alchimistes.

- Beaucoup de conditionnel, en somme.

- Bien sûr. Mais c’est sérieux. Les recherches de Lord Leighton, en tous les cas, le sont. Et, sans que je puisse trop en dire, elles confinent à ce que l’on sait de la poudre d’or monoatomique.

- C’est une composante de cette crème infecte ?

Shadwick se contenta de répondre positivement à la

question de Blade par un simple signe de tête.

- Le Maître s’est plongé dans Internet comme il ne l’avait jamais fait, ajouta-t-il, pour trouver tout ce qu’il pouvait sur les recherches concernant cette poudre. Pour l’essentiel, il a considéré qu’il avait encore une bonne avance et que ces études n’allaient pas tout à fait dans la même direction que lui. Mais il a glané effectivement un ou deux détails pour optimiser le programme DX. Notamment en chauffant et en refroidissant plusieurs fois brutalement à très haute température des métaux platiniques à spin élevé. On a observé qu’une matière exposée à ce traitement commençait par perdre 56 % de son poids, avant de le récupérer…

- C’est un peu du chinois ce que vous me racontez là. Et pour ce charabia, le neurotranslateur universel qui m’aide à comprendre les langues des différentes dimensions, ne m’est d’aucune utilité. Mais passons : les Yankees sont sur le coup ?

- Ce sont essentiellement des Américains, oui, et des Russes, qui ont creusé dans cette direction.

- Et leurs services secrets ne cherchent pas à faire la même chose que nous et à explorer les autres dimensions ?

- Rien ne permet de le penser. Ils n’en sont pas encore là.

- Shadwick ! tempêta la voix graveleuse de Lord Leighton. Quand vous aurez fini de bavasser comme une bonne femme, nous pourrons peut-être enfin travailler. Si la science ne devait compter que sur vous, l’arbre d’où est tombée la pomme de Newton ne serait pas encore planté.

Le fidèle assistant s’empressa de positionner la dernière électrode et il regagna sa place près du savant devant les consoles.

J adressa un petit sourire confiant à son subordonné.

- Alors, grinça encore Leighton à l’intention de Shadwick, vous oubliez encore quelque chose. Faut-il que je m’en occupe moi-même ? Je suis vraiment entouré d’incapables, commença-t-il à maugréer en levant une canne menaçante vers son collaborateur.

Celui-ci se releva d’un bond, un bras levé pour se protéger la tête d’un éventuel coup de bâton. Il se précipita vers un tiroir et en sortit un long couteau. Shadwick l’apporta à un Blade étonné.

- Ce… C’est une idée de Lord Leighton, bredouilla l’homme sans âge. Il se pourrait qu’avec les dernières modifications du programme, il soit possible de faire passer un objet.

Blade esquissa un petit rictus qui hésitait entre l’intérêt, l’étonnement et la circonspection. Quoi qu’il en soit, il prit l’ustensile en main. Si effectivement, il parvenait à l’emporter « de l’autre côté », le poignard pouvait se révéler fort utile.

Shadwick trottina pour revenir à son siège. La procédure de « mise à feu » avait déjà commencé. De ce côté-là, il n’y avait rien de changé. Richard Blade connaissait les moindres phases du compte à rebours. Il savait quelles lumières allaient s’allumer et quand, quel compteur digital allait s’animer avec toujours des données différentes.

Il ne restait plus que quelques instants. Le baroudeur cosmique du MI 6 repéra les infimes picotements sous chacune des électrodes. Puis les morsures électriques se firent plus précises. Heureusement, la pâte le protégeait. Son rythme cardiaque accélérait déjà. Les premiers signes de fibrillation se précisaient. Les fourmillements remontaient depuis le bout de ses ongles, à travers le poignet, puis l’avant-bras et les épaules…

Des gouttes de sueur perlèrent sur son front. Une main crispée au bout du bras du fauteuil, l’autre étreignait le coutelas. Soudain, la lame parut luire d’une clarté inattendue. Blade baissa les yeux. L’intensité de la lueur grandit encore une fois. Fasciné par le phénomène irréel, l’agent en oubliait sa douleur. Mais celle-ci se rappela à son bon souvenir. Il crispa les mâchoires, serra les poings et se cambra sur le fauteuil. Une grosse goutte salée lui coula au coin de l’œil. Une vague odeur de brûlé lui titilla la narine sans qu’il puisse déterminer s’il s’agissait d’une réalité ou d’une vue de son esprit.

Interloqué, Blade regarda le dos de Leighton et Shadwick. Les deux scientifiques ne paraissaient pas remarquer quoi que ce soit d’anormal. Mais le second se retourna enfin et écarquilla des yeux ronds comme des balles de ping-pong. Le voyageur cosmique serrait les dents. Le couteau commençait à être animé d’une vie propre. La pointe vibrait comme une antenne ou une baguette de sourcier. Le métal affectait désormais une teinte blanche électrique, immatérielle. Le phénomène s’accompagnait même d’un vague vrombissement indistinct.

Shadwick avait voulu se lever de son siège, mais Leighton l’avait impérieusement arrêté d’un coup de canne rageur. Le vieux savant marmonnait. Il paraissait clair que le tour que prenaient les événements le troublait. Fébrilement, il arrachait les transcripts qui sortaient des imprimantes, cherchant la faille, le grain de sable qu’il n’avait pas vu… Impossible ! Il voyait tout, s’exaspérait-il.

Et pendant ce temps, Blade se tordait comme sur une chaise électrique et ne partait pas vers sa destination inconnue. La torture devenait intolérable, inhumaine. Il avait l’impression de vivre dans le réel la décorporation virtuelle de la translation. Physiquement, il lui semblait ressentir le moindre de ses atomes et chacun d’eux n’était que douleur.

Le poignard continuait de rayonner. La clarté se propageait au bras de l’agent. Soudain, des étincelles jaillirent autour de la dague. Blade la rejeta brutalement. Elle tomba avec fracas sur le carrelage et glissa à l’autre bout du laboratoire. Ce n’était pas encore cette fois qu’il passerait un objet dans l’autre dimension.

Au même instant, Richard Blade sentit les premiers signes du transfert. Curieusement, alors que, d’ordinaire, les affres de la translation annonçaient le début du voyage, cette fois, la douleur était quasiment plus supportable que celle qu’il avait éprouvée dans les instants précédents.

Rapidement, les contours de la pièce s’estompèrent.


 Chapitre premier

Après la souffrance du laboratoire, la translation et ses sensations cuisantes, perforantes, déstructurantes, passaient presque pour un voyage d’agrément dans de la ouate. Là encore, Richard Blade n’en connaissait que trop bien le déroulement. Après une expansion de ses facultés sensorielles, exacerbation des cinq sens, fibrillation, douleurs intenses, développement du champ de conscience, il se laissait aspirer dans une sorte de tunnel de couleurs et de formes qui, rapidement, se transformait en boyau unicolore dans lequel il n’était plus que pur esprit, sans aucune sensation, aucune notion du temps. C’était comme le doux engourdissement vers la lumière et l’oubli qu’il se représentait être l’agonie et la mort.

Enfin lentement, ses sens reprenaient contrôle de son corps et de son esprit. D’abord, lui semblait-il, la vue lui permettait de retrouver le sens des nuances, des formes, puis des couleurs. Le toucher ensuite lui revenait, le contact sur sa peau, la réalisation que ses atomes réintégraient les limites de son corps, qu’il pouvait éprouver chaleur ou froid, vent ou pluie sur son épiderme. Dans des environnements particuliers à fragrance puissante, avant même de se matérialiser totalement dans la nouvelle dimension, son odorat pouvait également se remettre en action alors qu’il se sentait tomber dans une chute vertigineuse ; chute qui s’achevait dans un relatif amortissement.

Et c’était bien le cas présentement : tandis qu’une douce tiédeur caressait sa peau balayée par le vent de la descente, ses narines s’emplissaient d’une subtile odeur de sable chaud. Il atterrit brutalement sur une surface plane. Et à l’instant de son immobilisation, il crut qu’une main gigantesque le plaquait au sol. Ce n’était que le coup d’enclume d’un soleil implacable. Après l’oubli de soi du processus de translation et la négation sensorielle, le contraste l’assommait. Les rayons mordaient sa chair nue et blanche de bon Anglo-Saxon pas assez hâlée pour le protéger d’un tel rayonnement. Son premier instinct le poussa à chercher un coin d’ombre. Il n’y en avait pas. Apparemment, il se trouvait sur une terrasse blanche de type méditerranéenne. Confronté à cette impossibilité de se protéger dans l’immédiat, il perçut les clameurs et les bruits d’instruments variés. Au loin, il apercevait les sommets de hautes pyramides. Cassé en deux pour ne pas se faire repérer, Blade s’approcha du bord de la terrasse. Il suait à grosses gouttes et, pour une fois, regrettait de ne pas avoir rasé sa barbe. Parvenu contre le parapet, il prit un instant pour se ressaisir et se demander comment agir. Il hésitait à montrer sa tête, de crainte de se faire repérer. Mais de toute façon, il ne pouvait pas rester indéfiniment sur son toit.

Redressant la tête, il vit une succession de toits blancs et plats semblables s’étendant sur une grande superficie presque à perte de vue. Cette fois, les machines du projet DX l’avaient envoyé dans une grande cité d’un pays du sud ; au moins du sud à l’aune des données de la dimension N. D’où il se trouvait, il pouvait mieux distinguer l’horizon. À distance, au loin, il discernait une barre rocheuse ocre dans laquelle étaient creusés des édifices. Entre la chaîne et la ville, à côté des grandes pyramides dont il avait déjà repéré la masse, il remarquait désormais des obélisques se dressant fièrement vers le ciel. Des bâtiments anguleux et élevés aussi qui rappelaient les temples égyptiens qu’il lui avait été donné de visiter lors d’une de ses rares vacances dans la dimension N, car il lui était relativement interdit de trop s’éloigner de la Tour de Londres.

Une question récurrente lors de ses arrivées dans une nouvelle exo-dimension lui traversa l’esprit : était-il vraiment parti vers un autre univers ou avait-il simplement voyagé dans le temps ? En tous les cas, si l’environnement global lui rappelait l’Égypte antique, le site lui-même n’évoquait rien de connu pour lui. Mais tout avait pu considérablement changer en trois ou quatre millénaires, voire davantage.

Les cris de la rue étaient encore plus nets. Ils évoquaient une sorte de mélopée entrecoupée ou accompagnée d’instruments quelque peu discordant, à base de flûtes et de percussions métalliques. On notait des tintements de grelots ou de crécelles. Des crissements suggéraient le passage de lourdes roues écrasant le sol. Les essieux grinçaient.

Aussi loin que son regard portait, il ne remarquait pas âme qui vive sur les terrasses : ni curieux, ni gardes. À croire que toute la ville était en bas pour la procession.

De son point d’observation, Blade balaya du regard tous les alentours. Pas une silhouette. Très peu d’aspérités, de cachettes théoriques. On voyait ça et là de vagues guérites ou tourelles sur les terrasses, quelques jardins suspendus avec des essences grasses. Mais il n’y en avait pas à proximité. L’Anglais n’était même pas en mesure de savoir avec certitude si la maison sur laquelle il se trouvait comptait un ou deux étages, si ce n’était davantage.

Il lui fallait pourtant bien découvrir à quoi ressemblait la population de cette dimension. Blade se redressa à demi. L’artère qui passait en dessous ne devait pas être très large car il apercevait la terrasse du bâtiment d’en face à une quinzaine de mètres. Soudain, il repéra le sommet d’une sorte de char ou d’un catafalque décoré progressant dans sa direction. L’agent du MI 6 s’aplatit brutalement. La surface de terre du toit était tiède. Il sentit immédiatement la sueur sur son ventre plaqué au sol. Ainsi étendu, sa respiration se faisait plus pesante et, dans cette position, l’effet de la chaleur accablante se faisait d’autant plus ressentir. Bras écartés, la joue collée par terre, le soleil tapant contre sa tête, il crut que ses forces allaient l’abandonner et qu’il allait doucement, voluptueusement s’engourdir… jusqu’à une mort douce.

Mais il se ressaisit et rassembla tout ce qui lui restait d’énergie. Dans un angle de la terrasse, il avisa un trou et le sommet d’une échelle. Il allait pouvoir gagner par là l’étage inférieur. Il devait faire près de 45°. Blade se glissa par l’ouverture et expérimenta immédiatement la douce sensation d’une fraîcheur toute relative. Au moins n’avait-il plus à souffrir de la brûlure du soleil.

Le contraste de l’intérieur le plongea dans une certaine obscurité. Rapidement, ses yeux se firent à la pénombre qui n’en était pas une mais tranchait avec la clarté éclatante de l’extérieur. La pièce était d’une grande simplicité au niveau de l’ameublement. Un grand bahut de terre cuite occupait un pan de la pièce. Le Terrien passa dans une salle attenante. Des couches étaient alignées contre les murs. Sur l’une d’elles, il repéra un pagne blanc qu’il s’empressa de ceindre. La cordelette du vêtement était légèrement trop petite, mais il conviendrait pour le moment. L’absence d’âme qui vive dans le logis lui confirmait que toute la population de la ville devait se trouver dehors à participer à l’animation.

Un tour empressé de la maison ne lui permit pas de mettre la main sur une quelconque arme. Mais l’heure était à l’information plus qu’au combat. Blade se laissa guider vers les clameurs. À l’abri de la maison, il vit ce qui se passait dehors. Une foule dense se massait autour d’une procession. Hommes et femmes ne portaient que des tenues de lin extrêmement limitées et légères. Les premiers se contentaient pour la plupart de pagnes. D’autres, à commencer par les processionnaires, étaient revêtus de robes fluides qui voletaient légèrement malgré l’absence de vent. Les vêtements des femmes se croisaient sous leurs seins qu’elles laissaient dénudés. Dans l’ensemble, la foule paraissait pacifique. Beaucoup agitaient des palmes. Le char dont il avait entr aperçu le sommet parvint à la hauteur de la maison dans laquelle le Britannique se cachait. Il était en forme de sphinx doré recouvert de caractères figuratifs que Blade n’identifia toutefois pas pour des hiéroglyphes égyptiens. Des scènes épiques avaient été gravées tout autour du charroi. D’autres petits sphinx se répartissaient à la base du véhicule. Entre les pattes du grand sphinx était dressé un sarcophage fermé. Ce qu’il voyait devait être une procession funéraire pour un prince. Mais par un tel soleil, si le corps se trouvait bien à l’intérieur de la bière, il fallait souhaiter qu’ils l’inhument rapidement s’ils ne voulaient pas qu’il se décompose dans une puanteur effroyable. À moins qu’il n’ait été habilement embaumé, mais tout de même, songea Blade.

Les clameurs continuaient d’être aussi assourdissantes que coordonnées. Derrière le premier char vint un second. Il ressemblait davantage à un trône roulant, une pyramide d’or, sur laquelle avait pris place une femme splendide, au port de reine, les mains posées sur les bras du siège et coiffée d’une tiare dorée. Son visage hâlé ne laissait voir aucun soupçon de sueur. La femme demeurait impassible comme une statue. Toutes plus belles et brunes les unes que les autres, des servantes l’encadraient et agitaient de grands éventails pour rafraîchir la souveraine. Blade ne pouvait détacher ses yeux de cette dernière. Mais le char passa et la vision s’éloigna. Des rangées de gardes armés de longues lances courbes lui succédèrent. Puis les cris de la foule s’atténuèrent et un jeune homme apparut, tête nue, marchant au milieu d’une double haie de soldats, au cou paré de magnifiques pectoraux d’or et de joyaux. Ceux-ci scintillaient dans le soleil. Quant à son menton, il se prolongeait par une sorte de longue barbiche noire qui cadrait mal avec le reste de ses traits juvéniles.

Blade se sentait envahi par une émotion sans borne. Pétrifié par la grandeur de ce qu’il voyait, une sorte de crainte révérencielle s’immisçait dans les moindres onces de son corps. En tous les cas, si avec son simple pagne, il ne déparerait pas question vêtement, en matière de physique, il était clair qu’il n’avait pas le profil local. Déjà, il ne voyait pas un seul barbu, mais des visages résolument imberbes… à l’exception de ces mini-barbiches, probablement postiches.

Brusquement, il avisa des silhouettes décidées qui venaient dans sa direction et tentaient de regarder à l’intérieur. Précipitamment, il battit en retraite vers la pièce arrière et l’échelle. D’une manière ou d’une autre, il avait dû être repéré. De la main gauche, il s’efforçait d’empêcher son pagne trop petit de tomber. Quatre à quatre, il gravit les barreaux de l’échelle. Dans son dos, Blade entendait des pas.

- Là. Il sort ! lança une voix au moment où il redébouchait dans la clarté vive de la terrasse.

Une demi-douzaine d’individus patrouillait sur la plateforme et les toits avoisinants.

- Je vous avais bien dit qu’il y avait quelqu’un, continua l’homme.

La voie était barrée vers l’échelle. Un simple coup d’œil permit à l’agent anglais de repérer du mouvement en bas. L’équipe de « surface » fit mouvement vers lui. Ses instincts de guerrier lui permirent de prendre rapidement la mesure de la situation. L’animation des toits faisait sortir d’autres guetteurs de différentes cachettes sur les terrasses. Finalement, il y avait davantage de surveillance haute qu’il ne l’avait cru de prime abord. Certes, il aurait pu tenter de s’enfuir, de sauter de terrasse en terrasse. Mais dans ce dédale qu’il ne connaissait pas à la différence certaine de ses poursuivants, il serait vite rattrapé.

En outre, même si cette impression pouvait se révéler trompeuse, ce peuple ne paraissait pas excessivement belliqueux. Ces gars ne faisaient que leur travail de surveillance et il était logique qu’ils veuillent mettre la main sur un intrus. Mieux valait pour l’instant afficher profil bas.

- O.K., O.K., fit-il.

Il avait levé les mains.

- Pas de panique. Je ne suis pas armé.

Les autochtones s’étaient immobilisés, probablement interloqué par le fait que l’étranger parlait leur langue. Cette seconde d’hésitation passée, l’homme le plus proche s’avança résolument, lance en avant. La pointe de l’arme toucha la poitrine de l’inconnu qui voulut faire un pas en arrière, mais il sentit un autre fer acéré se planter dans ses reins.

- J’ai pas d’arme, répéta Blade. Je ne vous veux aucun mal.

- D’où viens-tu ? l’interrogea celui qui faisait figure de chef de la petite équipe sans qu’aucun signe extérieur ne le désigne comme tel.

Seule une sorte d’autorité naturelle émanait de l’homme. S’il était le plus grand du groupe, il faisait dix bons centimètres de moins que Blade. Tous les gardes présents sur la terrasse, y compris la poignée qui apparaissait de l’échelle, portaient un simple pagne à la taille. L’Anglais remarqua tout de même que la ceinture du responsable ainsi que celle d’un second qui arrivait d’en bas était noire alors que celles de leurs camarades étaient blanches. Tous avaient la peau mate avec des cheveux mi-longs, droits et très bruns. De vrais Égyptiens de l’Antiquité en somme… Si ce n’était que là, on pouvait les voir de face et pas simplement de profil comme sur les fresques classiques.

- Je viens d’Angleterre, un royaume très loin d’ici. J’ai longtemps voyagé. Emmenez-moi auprès de vos chefs, ils m’interrogeront et ils verront que je ne suis pas animé de mauvais desseins.

- Tu ne me crois pas digne de t’interroger, gronda le chef des « Égyptiens » en lui décochant un grand coup du fouet qu’il portait à sa ceinture.

La lanière cingla la joue et l’épaule de Blade qui plia sous la violence de l’impact.

- De toute façon, nous célébrons le départ de notre Cha-tor pour les « champs bénis ». Personne ne te verra maintenant.

- Je ne suis qu’un paisible voyageur, je le répète. Vous-mêmes ne me paraissez pas enclins à vous abandonner à d’indignes instincts. Accordez-moi le crédit de ce que je dis et attendez la fin de vos cérémonies.

Les deux chefs autochtones s’entre regardèrent circonspects.

Bien, Reg-Or, trancha le premier à l’intention de celui qui était monté de la maison. Nous allons reprendre notre surveillance sur les toits. Toi, tu vas te charger de lui. Emmène-le à la prison en attendant que nos vasras le voient après les cérémonies.

Blade fut emmené immédiatement par les gardiens sous la menace des lances et des épées à lame courbe. Cinq hommes l’encadraient dont le capitaine de l’équipe qui avait dépêché un de ses subordonnés parti en avant. Ils retraversèrent le logis sombre et débouchèrent en pleine lumière dans la rue bondée. Les spectateurs se détournaient de la procession pour observer avec stupéfaction et un effarement mêlé de crainte cette créature étrange à la peau claire, aux cheveux dorés et à la barbe épaisse. Surtout sa carrure et sa musculature devaient les impressionner. Ils s’écartaient devant lui, telle la mer Rouge s’ouvrant légendairement devant les Hébreux de Moïse. Revenu au soleil, le Britannique sentit sa peau cuire au soleil. Il tenta de se passer la main dessus, mais son mouvement fut interprété par un vigile comme une attaque et il lui décocha un violent coup du bout de sa hampe de hanche.

- Ho là ! C’est bon, s’offusqua l’étranger, prêt à en découdre. Je veux juste apaiser ma peau…

- Lève les mains, ordonna Reg-Or.

Après une hésitation, Blade obtempéra. Des gouttes de sueur de plus en plus abondantes lui coulaient sur le visage, puis sur le cou, les épaules et le torse. Elles réchauffaient en passant sur les rougeurs solaires.

Le premier instant d’intérêt passé, la foule retournait son attention vers la procession. Seuls les badauds que l’escouade de Blade et de ses gardiens dérangeaient prêtaient un regard furtif à l’étranger.

Mais la longue colonne cérémonielle approchait de son terme. La foule commençait à se déplacer pour suivre le défilé. L’homme qui avait été envoyé en avant par son chef venait de revenir avec une autre équipe d’une demi-douzaine de ses camarades. L’étranger devait leur faire vraiment peur pour qu’ils aient ainsi besoin de renfort. A dire vrai, s’il l’avait vraiment voulu, l’agent d’élite du MI 6 supposait qu’il aurait pu sans peine leur fausser compagnie. Mais la sagesse et la curiosité lui commandaient de se laisser faire… pour l’instant.

Les rangs de la foule s’éclaircissaient. Rapidement, la rue ressembla à celle d’une ville morte. Blade brûlait au sens figuré en sus du sens propre de demander à ses gentils accompagnateurs où ils se rendaient et en quoi consistait véritablement cette procession, ce départ vers les champs bénis. Seulement il sentit que ceux-là n’étaient pas les meilleurs interlocuteurs qu’il put rêver, aussi préféra-t-il s’abstenir. Moins d’une dizaine de minutes plus tard des minutes qui valaient des heures sous ce soleil, le groupe parvint devant un immense palais couleur sable. Des statues de souverains aussi hautes que majestueuses en ornaient le fronton. Une allée de lions de pierre inquiétants, avec des doubles crocs saillant des mâchoires, en précédait l’accès. L’artère était bordée par des grappes de palmiers à l’ombre bienfaisante, aussi réduite fut-elle.

Toute la cité semblait livrée à l’incursion d’un éventuel ennemi car il n’y avait pas trace d’un guetteur. À mesure que le temps passait, la cérémonie avait concentré l’intégralité de la population. Blade se retourna, mais les bâtiments de la ville, malgré leur faible hauteur, l’empêchaient d’apercevoir au loin les silhouettes éventuelles des grands chars.

Malgré le caractère anodin de leur déplacement et la petitesse de leur groupe, leur entrée dans l’édifice fut empreinte d’une grande solennité que la majesté de ce dernier seule parvenait à créer. Blade accueillit avec bonheur ce retour à l’ombre. Un moment, il avait craint qu’on ne le laisse se décomposer au soleil. Cette menace s’éloignait au moins momentanément. À l’intérieur, il découvrit un espace grand comme des dizaines de cathédrales. Des puits de lumière tombaient du toit pour dispenser une vague clarté. Dès que ses yeux se furent habitués à la pénombre, Blade distingua des alignements d’énormes colonnades festonnées qui s’enfonçaient loin en avant. Le sommet des chapiteaux se perdait dans l’obscurité.

Ses gardiens l’entraînèrent vers la droite. Ils suivirent un haut mur pendant un long moment. Dans le palais, il régnait une fraîcheur appréciable. Mais le prisonnier avait chaud rien qu’à cause de sa peau brûlée. Ils contournèrent un petit patio arboré de palmes au milieu duquel sourdait une source d’un rocher. Le simple gargouillement de l’eau contribuait à rafraîchir l’atmosphère. Si ce n’était sa condition de captif et les meurtrissures de sa peau, Blade aurait apprécié la visite.

Dans leur dos se précisa soudain le bruit d’une cavalcade. Une silhouette jaillit de la pénombre. Elle était juchée sur une monture hésitant entre le dromadaire et le lama, avec un pelage blanc et une corne unique au milieu du front.

- C’est vous qui avez l’étranger ? déclara le nouveau venu sur un ton qui se voulait plus exclamatif qu’interrogatif.

- Comme tu vois, confirma Reg-Or.

- Storkor demande qu’il lui soit amené.

- Nous l’amenions en prison, objecta le chef de la petite équipe de gardiens d’un ton plus hésitant.

- Eh bien, change tes plans. Le Grand vasra a entendu dire qu’un inconnu avait fait irruption en ville et il veut le voir avant la costora.

Blade entendit dans son dos que certains de ses geôliers répétaient le mot « costora » dans un murmure teinté d’effroi et de stupeur.

- Tu as un document prouvant cet ordre ? insista Reg-Or.

- Crois-tu vraiment que nos vasras et leur suite se sont chargés de papyrus pendant la cérémonie ? En tous les cas, je te conseille de faire diligence. Storkor ne va pas aimer attendre. Prends une charrette et des lascors. Je t’attends pour vous accompagner et vous permettre de rejoindre rapidement la tête de la procession.

Reg-Or demeura un instant immobile et silencieux, les yeux fixés sur le cavalier, puis il claqua dans ses mains.

- Allez, ordonna-t-il à quatre de ses hommes.

Ceux-ci filèrent et disparurent derrière de gros piliers.

Les premières minutes furent tendues. Chacun donnait l’impression de se jauger en coin.

- Ils sont arrivés à la nécropole ? s’enquit enfin Reg– Or.

- Ils y seront assurément quand nous les rejoindrons, répondit l’autre.

- Pourquoi veulent-ils voir le prisonnier ? Est-ce que cela ne pouvait pas attendre la fin des cérémonies ?

L’envoyé des vasras se contenta de sourire ce qui ne présageait rien de bon, supposa Blade.

Enfin, précédés par un crissement d’essieu et un bruit d’écrasement de métal sur les dallages du sol, les gardes revinrent avec ces fameux dromadaires unicornes et une cage montée sur roues. L’étranger fut poussé sans ménagement à l’intérieur. À peine la porte était-elle refermée que le chariot s’ébranla à grande vitesse. Les lascors, ces camélidés à cornes, développaient une vélocité impressionnante. Même les deux bêtes harnachées à la cage galopaient presque librement. L’envoyé du Grand vasra avait pris la tête de la colonne, Reg-Or à son côté. Le reste de la troupe se répartissait des différents côtés du char. Blade devait se retenir aux grilles pour ne pas choir dans les virages et au passage des ornières.

Le toit de la geôle le protégeait des rayons solaires dont il sentait la morsure sur sa main et surtout son avant-bras gauche offerts à sa caresse brûlante.

L’Anglais se voyait contraint de déployer de tels efforts qu’il ne pouvait même pas apprécier le paysage, quelque peu voilé au demeurant par le nuage de poussière soulevé par la chevauchée. Ils retraversèrent au galop la ville de Kranak déserte avant d’en atteindre les confins. Là, Blade sentit que la route se mettait à monter légèrement. Au loin, il entendit d’autres camélidés blatérer à l’approche de l’équipée.

Autour de la cage, au milieu du nuage de poussière, Blade vit des silhouettes de plus en plus nombreuses s’agglutiner. Le chariot ralentit et les scories retombèrent progressivement. La foule curieuse regardait le prisonnier. Les cavaliers avaient rejoint la procession funéraire.

- Place ! Place ! hurlait l’émissaire des dignitaires en tête de la colonne.

Ils étaient parvenus dans des contreforts montagneux désertiques. Plus haut, on entendait encore les cliquetis des cymbales et les mélodies des fifres. Mètre après mètre, la progression se faisait plus lente à mesure que les rangs de l’assistance se densifiaient.

Blade ne ressentait aucune hostilité de la part de la population, juste de la curiosité, une certaine inquiétude peut-être, de l’abattement aussi. Les visages se ressemblaient. Les hommes n’étaient pas très grands et assez fins de trait avec une certaine homogénéité de couleur de peau.

À peine plus petites, les femmes laissaient entrevoir leurs seins sous lesquels les lanières de leurs robes se croisaient. Ni les uns ni les autres ne paraissaient souffrir du soleil.

Les falaises abruptes de la montagne se rapprochaient. L’heure de la confrontation venait. Il allait devoir prendre des décisions. De quoi vivait ce peuple ? Sous de telles latitudes, l’agriculture ne pouvait être florissante. Malgré ses allures pacifiques, il y avait fort à penser que cette nation ostensiblement riche vivait de conquêtes et donc de guerre et de violence.

Le chariot n’avançait plus qu’au ralenti, secoué par les cahots. Les hautes parois paraissaient se resserrer autour du convoi. Soudain, ils atteignirent les premiers rangs de la foule. La poursuite du chemin devint plus aisée. Une atmosphère particulière régnait. Les bruits de la procession rituelle, les instruments de musique et les quelques clameurs, se répercutaient au fond de la gorge, tel un écho s’envolant vers le ciel. L’ambiance était presque plus impressionnante que la perspective de la rencontre avec des humains, quels qu’ils soient. Une sourde appréhension saisit Blade à la gorge, comme s’il ne s’apprêtait pas à croiser des semblables, mais quelque entité transcendantale.

Des senteurs d’encens lui frôlèrent les narines, plus entêtantes à chaque tour de roue. Les lascors avançaient au pas. Le défilé ne devait pas faire plus de vingt mètres de large désormais avec des parois de plus d’une trentaine. Du moins était-ce ce qu’il imaginait d’après leur ombre, le toit de la cage l’empêchait d’en voir le sommet.

Enfin, la gorge s’écarta pour former un arc de cercle dont la base, tout un pan de montagne, était sculptée en statues gigantesques, galeries et colonnades. Devant l’entrée, les chars étaient alignés. Blade en compta cinq. Ceux qu’il avait déjà vus, celui de la souveraine et l’autre pour le sarcophage, dominaient les trois derniers. Des rangées de guerriers se répartissaient sur l’esplanade en colonnes parfaitement rangées. Les sons de la procession sortaient maintenant de l’intérieur de la montagne. L’extérieur était plongé dans un profond silence hiératique.

 

Le chariot-cage s’immobilisa au pied de la brève volée de larges marches. En tous les cas, celui qui s’était présenté comme l’émissaire du Grand vasra n’avait pas menti et il les avait bien mené jusqu’au cœur des célébrations où son maître devait se trouver. L’homme mit pied à terre, confia sa monture à un domestique et se dirigea vers la porte monumentale du sanctuaire, imité en cela par Reg-Or. Blade les regarda disparaître dans la nécropole.

Le temps passa.

Dans l’hémicycle, les ombres s’allongeaient. Le soleil déclinait. Depuis déjà un long moment, les bruits s’étaient tus. Blade ignorait ce qui allait se passer. Assis dans sa cage, il finissait par se demander si on ne l’avait pas oublié. Délicatement, il se caressait les avant-bras brûlés. Il aurait tué pour une crème apaisante. Pour un homme d’action tel que lui, l’attente était toujours ce qu’il y avait de pire. Lentement, il se passa les paumes sur le visage et soupira.

Et soudain, il la vit.


 Chapitre II

Devant les yeux de Blade, à l’extérieur de la cage, se tenait la femme qu’il avait vue juchée au sommet du grand char d’apparat. Elle posait sur lui un regard froid et scrutateur. Ses iris noirs le foudroyaient avec une telle intensité qu’il sentit un frisson remonter le long de son échine. D’un bond, il se releva.

La souveraine le détaillait des pieds à la tête.

- Majesté, s’adressa-t-il à elle en devinant quelle était la position de l’inconnue dans cette société. Je ne…

- Silence, canaille, lui ordonna un garde en le frappant dans les reins du bout plombé de sa lance. Tu n’as pas à parler à notre reine. Attends que l’on t’interroge.

Sous le coup, Blade s’était plié en deux.

Près de la souveraine, il vit un personnage en longue robe rouge, au visage encadré par une courte et fine barbe noire, avec une calotte de la même couleur que son vêtement lui épousant le contour du crâne. C’était le premier homme de cette dimension qu’il voyait avec une vraie barbe, fût-elle mince comme celle-là. Le dignitaire fît un pas en avant.

- Alors c’est ça, l’étranger, s’exclama-t-il d’une voix rocailleuse.

Il plissait les yeux pour fixer le Britannique.

- Il sera parfait pour la costora. Le défunt va être honoré par un sacrifice de choix. Paix à son âme et que la gloire du combat contribue au passage et au soulagement de son esprit.

L’homme claqua dans ses mains avant de s’éloigner. La reine elle-même repartit vers son char, encadrée par des servantes la rafraîchissant de leurs grands éventails.

Le conducteur du chariot-cage fit pivoter son véhicule et reprit la direction de la sortie du défilé, toujours escorté par les gardes de Reg-Or. Ce dernier avait retrouvé son lascor.

Quand ils redébouchèrent au soleil, Blade constata avec un peu d’étonnement que la pente faible de la montagne, occupée par une foule nombreuse quelque temps plus tôt, était maintenant déserte. Mais il ne lui fallut que quelques instants de balayage visuel des alentours pour apercevoir quelques silhouettes alignées. C’était précisément sur cette direction que le chariot avait mis le cap. Des colonnes de soldats, lance sur l’épaule, convergeaient de ce côté. Des gardes juchés sur des chars de combat tirés par des lascors musculeux ou de petits chevaux nerveux soulevaient des nuages de poussière. Blade vit même des serviteurs tenir en laisse des meutes de panthères beaucoup plus charpentées que celles qu’il pouvait connaître dans la dimension N, avec de grands crocs saillant de leur gueule et des pelages unis de différentes couleurs variant entre le noir et le fauve voire l’ocre.

Ils parvinrent au niveau des hommes debout qui regardaient de l’autre côté, en contrebas. Le char-geôle les contourna et poursuivit sa route. Blade comprit que les « Égyptiens » regardaient dans une sorte de gigantesque cuvette. Certains s’étaient retournés pour le voir passer. Du fond de la vasque montait un vague brouhaha. La population semblait s’être rassemblée là.

Le groupe de cavaliers s’engouffra dans une petite faille qui s’enfonçait dans la montagne. Une fraîcheur bienfaisante presque trop froide par contraste enveloppa le prisonnier. La pente à relativement forte déclivité tournait. Des clameurs amplifiées par le boyau parvenaient aux oreilles comme le bruit d’un ressac dans une grotte marine.

Les parois de la galerie parfaitement lisses témoignaient du travail titanesque des hommes qui l’avaient taillée. Enfin, la « glissade » s’acheva et le chariot s’immobilisa dans une petite caverne à l’extrémité de laquelle on apercevait le ciel… ou plus exactement le jour. Car dès que ses yeux se furent habitués au retour de la lumière vive, il devina au-delà du terme du tunnel une grande esplanade et une foule massée sur ses flancs, probablement sur des gradins.

Une haie de soldats attendait le prisonnier. Ceux-là arboraient des faciès marqués par l’expérience du combat. Ils attestaient que la chose guerrière n’était pas totalement inconnue dans cette dimension, ce qui était somme toute logique. Un épais colosse au crâne rasé s’approcha de la cage armé d’un fouet à multiples lanières. Le malabar scruta l’intérieur de la geôle roulante avec un rictus mauvais au coin des lèvres.

- Hin hin hin !

Son rire ressemblait au crissement d’un train freinant brutalement sur du gravier.

- Ah ouais ouais ouais, aboya-t-il méchamment. Va êt’bien.

De ses gros doigts boudinés, il farfouilla le cadenas rudimentaire et la clenche du loquet pour ouvrir la cellule grillagée. L’homme laissa la porte ouverte, mais Blade fit mine de ne pas comprendre l’invitation et demeura au fond de la cage, une flamme de défi dans les yeux. Seulement, deux gardes s’avancèrent, pointe de leur lance en avant. L’Anglais sentit le fer lui mordre la chair des reins et il se cambra pour gagner la sortie. L’énorme geôlier le poussa brutalement et c’est entre une double haie de guerriers que Blade progressa vers la lumière au bout du tunnel. Plus il approchait du seuil, plus il ressentait la chaleur. Mais ce n’était pas seulement celle du soleil s’immisçant de l’extérieur. Par des interstices de la paroi rocheuse, des fumerolles s’échappaient et s’élevaient vers le plafond du tunnel en spiralant. Une vague odeur de soufre flottait dans l’air.

Une rangée de fantassins à la peau halée, lance au pied, barrait la sortie du boyau, elle-même fermée par une grille. Derrière, on distinguait maintenant beaucoup mieux l’arène, un immense cercle inondé de soleil planté au milieu d’une véritable cuvette régulière. La structure paraissait naturelle, comme le cratère d’un volcan. Ce détail expliquait peut-être les filets de fumée s’échappant des murs et la chaleur.

De grosses gouttes de sueur roulaient sur le front de Blade pour aller se perdre dans la toison blonde de son torse. Dans l’arène, la foule disciplinée gardait le silence, tant pour respecter la solennité des funérailles que dans l’attente des événements à venir.

Une lente mélopée commença de monter. Elle évoluait par vagues, comme si des groupes de chanteurs se mêlaient progressivement au chant. La mélodie était d’une tristesse infinie. Blade se sentit saisi aux tripes. Une boule se forma dans sa gorge.

Brusquement un groupe se rassembla au centre de l’ esplanade. Les silhouettes étaient revêtues de longues robes blanches. Certains avaient la tête nue, d’autres de petites tiares oblongues et d’autres encore avec des coiffes de simple tissu uni ou rayé. La formation s’organisa et s’avança dans la direction du tunnel. Ils agitaient différents accessoires allant de la palme stylisée et dorée et au grand bâton courbé à l’encensoir et au goupillon.

Les processionnaires s’immobilisèrent devant la herse. Il était difficile d’évaluer si leur mine sombre venait de leur peau mate ou de leur humeur. Blade ne comprenait pas vraiment ce que racontaient ces hommes à l’évidence des prêtres. Si le dispositif du professeur Leighton lui permettait, par une prouesse de décomposition analytique sono-mnémonique implantée sur la capsule de son cerveau, de comprendre la quasi-totalité des langages rencontrés dans les différentes dimensions, il avait déjà remarqué que les langues cérémonialo-cultuelles échappaient au champ de ce décryptage. À dire vrai, si les mantras avaient une valeur en termes symbolico-énergético-magiques selon la croyance des divers intervenants ils n’en avaient souvent aucun en termes syntaxico-sémantico-sémiologiques. Entre les syllabes incompréhensibles, le Britannique parvint à relever quelques noms propres : Ousse-Bet’h (qu’il entendit en réalité sous la simple forme d’Ozbar), H’Or-Ka-Lin, Skan-Ra… À force d’être répétés, il détermina malgré l’absence de contexte précis que certains substantifs récurrents devaient signifier mort, renaissance, lumière, justice, gloire…

Quatre femmes portaient une vasque pleine d’un liquide clair qui ne devait être que de l’eau. Sous la chaleur, pensa ironiquement Blade, ils avaient intérêt à l’utiliser rapidement s’ils ne voulaient pas que tout s’évapore. Le prêtre de tête, probablement le principal, fit deux pas en avant avec sa tiare ornée d’un serpent cornu fermement vissé sur son crâne chauve. Un collier de barbe, les religieux étaient manifestement les seuls barbus de cette dimension, lui encadrait le menton et une balafre épousait le contour inférieur de son œil droit.

Le gros gardien brutal poussa Blade en avant vers la grille. Le religieux continuait de psalmodier. Il plongea une petite baguette colorée et coiffée de plumes blanches dans la vasque. Puis il aspergea le prisonnier du liquide. L’agent du MI 6 esquissa un léger mouvement de recul en clignant fugitivement les yeux. Les regards du prêtre et du captif se croisèrent un moment. L’Anglais ne lut pas dans celui de son vis-à-vis une animosité particulière, mais plutôt de la curiosité.

Le religieux tourna les talons et repartit avec sa petite troupe vers le centre de l’arène. Parvenus là, ils s’immobilisèrent, se tournèrent vers la droite, les yeux ostensiblement levés à 40 degrés et, comme un seul homme, ils s’inclinèrent avec déférence devant des personnages invisibles pour le Terrien.

Puis, rapidement, ils s’éloignèrent pour quitter le champ de vision de Blade. Pendant quelques instants, celui-ci se prépara à toute éventualité, la plus probable étant de se retrouver la vedette de quelque spectacle extrême. Mais rien ne bougeait. Le colosse se contentait de fixer l’arène avec un soupçon d’écume à la commissure des lèvres.

Alors, lentement, on vit s’avancer un groupe de pauvres hères, autant de femmes que d’hommes. Ils marchaient d’une allure mal assurée, presque hagarde, comme s’ils pouvaient trébucher à chaque pas. La foule des spectateurs battait des mains. D’où il se trouvait, Blade n’était naturellement pas en mesure de voir l’ensemble des gradins, mais il devinait que l’arène était pleine et qu’il devait y avoir plusieurs milliers de paires d’yeux autour de la lice. La population de toute une ville.

L’agent du MI 6 dénombra une vingtaine d’individus sur le sable noir du grand cirque-cratère. Vestimentairement, ils ne différaient en rien de leurs compatriotes, à cette différence près que les hommes comme les femmes portaient un simple pagne alors que les congénères de ces dernières étaient normalement vêtues de robes croisées sous la poitrine. Quant aux mâles, ils étreignaient fermement de longues lames. Allaient-ils s’entretuer ? Étaient-ils les exécuteurs des femmes ? se demandait Blade tout en doutant de cette dernière hypothèse : les deux groupes comptaient le même nombre d’âmes.

Des roulements de tambour retentirent sur la droite, précédant à peine une sonnerie de trompes. Calmement, le silence s’était imposé dans l’immense vasque. Un silence lourd, dans l’attente de quelque chose. Avec l’impression qu’une pelote d’épingles lui caressait l’échine, l’Anglais reprit conscience de la chaleur qu’il avait momentanément oubliée. C’était comme une masse chaude se mouvant lentement depuis le cercle ensoleillé de l’arène.

L’agent du MI 6 se demandait ce qu’on attendait de lui, quand un inquiétant grondement parut jaillir des entrailles de la terre. Le sol se mit subtilement à trembler. La vibration était certes lointaine, fugitive, mais certaine. Blade s’accrocha aux barreaux de la grille pour tenter de mieux voir ce qui se passait dehors.

Dans le cirque, la vingtaine d’hommes et de femmes s’étaient regroupés par réflexe. Ils se tournaient vers la gauche de Blade. Sans véritablement les distinguer avec précision, ce dernier devinait que leurs regards trahissaient une vive appréhension. Les hommes avaient légèrement ployé leurs jambes tout en brandissant malaisément leurs épées tremblantes, tandis que leurs compagnes se raccrochaient les unes aux autres ou s’agglutinaient dans leur dos en quête d’une relative protection.

Un ultime rugissement, plus clair, plus net, tout proche, s’accompagna d’un gigantesque cri libérateur qui se répercuta dans toute l’arène. Les voix des Égyptiens » exprimaient à la fois l’expulsion d’une tension contenue et un effroi incontestable. Il fallut moins d’une seconde à l’Anglais pour en comprendre la raison. Deux créatures surgirent dans son champ de vision. La première ressemblait aux panthères qu’il avait aperçues, courant à côté des guerriers, des fauves nantis de crocs impressionnants saillant de leur gueule et de griffes protubérantes. Mais celui-là atteignait au garrot la taille des humains les plus grands sur le sable de l’arène. Son pelage fauve le faisait ressembler à une boule de muscles enflammés.

L’autre avait quelque chose de plus terrifiant encore : s’il tenait essentiellement du taureau, voire plus précisément de l’aurochs archaïque aux gigantesques cornes voluptueuses et menaçantes épousant une forme de lyre, il avait aussi un je-ne-sais-quoi d’humain. Ce n’était pas dans sa tête qui était bien celle d’un bovidé, ni dans sa robe noire du sommet du crâne jusqu’au terme de la queue. Ses pattes elles-mêmes s’achevaient toutes quatre par des sabots ordinaires d’ongulés. Mais son corps épousait davantage la forme d’un poitrail puissant de culturiste humain que celui d’un taureau de combat. Et il avait une façon de se tenir sur ses deux pattes arrière et de mouvoir ses membres supérieurs qui relevait incontestablement de l’humanoïdie. Debout, le monstre minotaure devait atteindre près de trois mètres.

L’espace de quelques secondes, le silence total se fît dans le cratère. La paire de phénomènes se scinda pour tourner autour des malheureux rassemblés au centre de l’espace sableux. Les deux fauves à quatre pattes jaugeaient leurs victimes en concentrant toute leur énergie musculaire dans leurs membres, prêts à bondir.

Le silence était tel que l’on entendait le souffle rauque et fétide sortir des naseaux des bêtes.

Et elles débandèrent enfin leurs muscles, relâchant par là la tension de toute l’assistance. La panthère comme l’aurochsoïde se jetèrent respectivement sur leurs premières proies : un homme pour le fauve et une femme pour le taureau. Ces dernières n’eurent guère le temps de comprendre ce qui leur arrivait, et probablement pas davantage de souffrir. Sur les strates de l’arène, des gorges sauvages et déchaînées clamaient des hurlements d’encouragement. À l’intérieur même du boyau dans lequel se trouvait Blade, les gardes s’étaient approchés de la grille pour jouir du spectacle. Impuissant, le Terrien se retrouvait presque plaqué contre les barreaux de fer. Le contact du fer froid sur sa peau brûlée était ambivalent : il le rafraîchissait autant qu’il l’apaisait. Mais le frottement accroissait rapidement l’irritation.

Sur le sable, le léopard agitait sa gueule pleine du corps de l’homme ou de ce qu’il en restait. Des morceaux sanguinolents se détachaient de la masse sous les huées de la foule. Quant au bovin, il piétinait de ses sabots les restes de la malheureuse. Mais rapidement, les deux monstres se retournèrent vers de nouvelles victimes et le ballet morbide se poursuivit sous une chaleur de plomb. À ciel ouvert, sans aucune protection contre les rayons ardents, les spectateurs ne paraissaient pas souffrir de l’écrasement thermique. Bien au contraire : la chaleur semblait décupler le déchaînement cruel des gorges excitées par la vue du sang.

Blade avait rarement été témoin d’une telle sauvagerie et le fait qu’elle soit imputable à des bêtes fauves plutôt qu’à de véritables humains ne rendait pas le tableau plus plaisant. En quelques instants, le sable noir se rougit du sang des infortunés sacrifiés. Les hurlements désespérés de ces derniers se perdaient sous les clameurs de la foule maintenant hystérique. Entre les mains des hommes maladroits, les épées n’avaient guère plus d’efficacité que des allumettes. Le peu de combativité de leurs proies paraissait agacer les deux monstres. Tels des chats jouant avec de pauvres souris, ils tentaient de les inciter à résister. Le taureau s’approchait, cornes ou sabots en avant, jusqu’à toucher une de ses cibles. Mais celles-ci étaient tellement tétanisées par la peur qu’elles ne bougeaient pas. Et le minotaure se voyait contraint de mettre un terme prompt à cette pantomime cruelle. Une paire de fois, le léopard eut la « chance » de se retrouver confronté à des « sprinters », prêts à essayer d’échapper à leur destinée écrite en courant autour de l’arène. Là encore, le jeu n’avait qu’un temps et les fugitifs épuisés et probablement écrasés par la chaleur devaient bientôt jeter l’éponge et s’effondrer dans la poussière. Blade vit le fauve s’approcher presque négligemment de ses victimes et les achever presque avec dépit d’un coup de patte griffue ou d’une frappe de ses crocs.

Manifestement, le spectacle s’achevait prématurément, faute de combativité. De sa position, Blade ne pouvait voir ce qui se passait maintenant. Les deux créatures avaient disparu sur la droite, hors de portée de sa vision. Il ne put donc assister au trépas du dernier immolé, acculé dos à la paroi de l’arène, juste en dessous de la tribune royale. Un coup de griffe du félin lui trancha la gorge. Un jet de sang rouge inonda le pelage de la bête et le sable brûlant. L’homme tomba à genoux et bascula, face contre terre.

Quelques secondes, le silence se refit dans le cratère, comme une chape triste. Dans le souterrain même, Blade sentait qu’autour de lui, les épaules des présents s’affaissaient, les respirations se faisaient plus lourdes. Le show n’avait pas été à la hauteur des attentes. Près de lui, un homme cracha par terre. Le geôlier monumental grommela et tapa du poing contre la grille. Puis le malabar donna un coup de coude dans les côtes de son prisonnier anglais, tout en lui décochant un mauvais sourire qui se voulait égrillard. Blade put constater qu’il lui manquait bon nombre de dents.

Presque dans le même instant, l’arène s’anima de nouveau, d’abord sourdement, puis de plus en plus fortement. Des milliers de pieds frappaient le sol des travées. Des ondes étouffées se diffusaient dans les parois et jusque dans la terre sous les pieds de Blade.

La mort du souverain méritait un met de choix. La fête n’était pas terminée. Et il ne fallut qu’un instant à

l’agent du MI 6 pour comprendre que ce « plat de résistance », c’était lui. Les dieux de ces contrées l’avaient opportunément fait arriver au moment propice, car sans son débarquement impromptu dans cette dimension, les réjouissances auraient probablement manqué de saveur. Tout du moins, fut-ce ce qu’il eut à peine le temps de se dire amèrement entre le redéchaînement des clameurs populaires et l’apostrophe brutale du gardien :

- Ttton… tttour, lui dit le géant de sa voix graveleuse, sans se départir de son sourire sadique… qui n’était peut-être que le fruit de sa déformation buccale.

Blade se retourna vers les autres gardiens. Il leur lança un regard interrogateur qui voulait dire « Dois-je vraiment y aller ? Comme ça ? Sans arme ? ». Une seconde, il eut envie de leur dire : « Donnez-moi quelque chose. Le spectacle n’en sera que plus drôle et plus long. » Mais les visages demeuraient impassibles et le gorille avait déjà ouvert la grille.

Une demi-douzaine de lances se pointèrent vers lui. Il n’était plus temps de discuter. Au moment de pénétrer sous le soleil de l’arène, l’agent britannique pensa presque davantage à ses brûlures qu’aux deux phénomènes terrifiants qui l’attendaient. Comme par réflexe, il resserra son pagne autour de sa taille et soupira longuement sous l’impact de la chaleur. Celle-ci était telle qu’il se crut pris d’étourdissement : alors qu’il regardait fugitivement les travées de l’arène, il vit les silhouettes se fondre comme dans un mirage. Un instant, il se sentit vaciller, plia légèrement un genou, porta sa dextre à son front et secoua la tête. Un mugissement le ramena à la réalité. Relevant les yeux, il fixa les deux monstres qui l’observaient. Dressé sur ses pattes arrières, le Minotaure poussa un second beuglement terrifiant, naseaux pointés vers le ciel. Son cuir noir luisait de sueur. De l’endroit où le Britannique se trouvait, l’aurochs lui paraissait encore plus gigantesque.

Quant au fauve, cramponné sur ses membres supérieurs, les yeux plissés, il semblait prêt à bondir. Dans le peu de temps qui devait lui être imparti avant l’attaque, Blade mesura ses chances d’échapper à cette épreuve. Elles étaient proches de zéro. Tout juste était-il susceptible de faire durer l’épreuve quelques secondes. Mais s’il se débarrassait miraculeusement du premier monstre ce qui réclamerait de sa part beaucoup d’énergie et de fatigue, le second aurait raison de lui. Et si les deux le chargeaient simultanément…

Le Terrien parcourut rapidement du regard les gradins en quête d’un improbable secours. Puis ses yeux se posèrent sur la tribune officielle. Il était trop loin pour lire l’intensité de la contemplation de la souveraine. Les deux bras posés impérieusement sur les accoudoirs de son trône, elle demeurait figée et droite comme une statue, les yeux braqués sur l’étranger. À sa droite, se trouvait le jeune homme à la longue barbiche tout aussi immobile qu’elle. Mais à la gauche de la reine, le dignitaire en rouge se caressait la mince barbe. Blade avait l’impression que sa bouche épousait un rictus sarcastique. Encore une fois, un grondement le ramena à la réalité.

Il balaya du regard le sable de l’arène. Ici et là, il était jonché de masses informes et sanguinolentes, massacrées, piétinées, déchiquetées… Des membres arrachés gisaient lamentablement. Les tristes résidus de la vingtaine de sacrifiés. Et il risquait bien d’être le vingt et unième.

Mais non, il ne pouvait s’y résoudre sans combattre. Son instinct de combattant le lui interdisait. Et il avait été programmé pour se défendre et attaquer. C’était presque tout ce qu’il savait faire. Se battre intelligemment, mais se battre toujours. Et aimer aussi…

Il eut à peine le temps d’effleurer cette ultime pensée que, déjà, il voyait le fauve et l’aurochs fondre sur lui. Les deux créatures s’entre regardèrent un instant, comme par défi ou envie de faire comprendre à l’autre : « Touche pas ! Celui-là est pour moi ! »

Blade mit à profit cet intervalle d’indécision. Il courut de toute la puissance de ses muscles vers un cadavre dont la main inerte agrippait encore l’une des longues épées qui armaient les malheureux. Le prisonnier n’avait même pas eu le temps ou la possibilité de s’en servir et la lame scintillait de propreté au soleil.

Dans son dos et sous la plante de ses pieds nus, il sentait le halètement des monstres et la vibration sourde de leur course dangereusement sur ses talons. Au moment de sentir qu’ils lui arrivaient dessus, il se jeta en avant d’un coup de main et effleura du bout des doigts le long glaive. En appui sur sa main gauche, Blade tenta sans s’arrêter d’arracher de la dextre l’arme que le mort tenait. Mais la raideur morbide avait déjà commencé de neutraliser ses articulations. Tout à sa roulade, l’agent anglais sentit qu’il ne récupérerait pas la lame.

Emportés dans leur course, le léopard et le taureau s’entrechoquèrent et lui passèrent juste au-dessus. Dans un mugissement, le bovinoïde essaya de s’arrêter. Il vacilla sur sa patte avant gauche et bascula sur son épaule droite. L’une de ses cornes alla jusqu’à tracer un petit sillon dans le sable noir, tandis que le fauve était à deux doigts de s’empaler sur la pointe acérée de l’autre corne. Ce n’est qu’à un puissant bond qui l’envoya atterrir six mètres plus loin qu’il dut son salut. Il retomba sur le sable dans une gerbe de poussière. Son rugissement de fureur en aurait tétanisé plus d’un. Mais Blade ne l’entendait pas. Le Terrien n’était concentré que sur une chose : s’emparer au plus vite d’une autre épée. Il avait déjà échappé à la première charge ce qui aurait dû le satisfaire. Mais sa concentration avait mieux à faire que s’attarder sur de telles comptabilités. Autour du stade, la foule enthousiaste exultait.

L’agent du MI 6 se redressa et courut vers un autre cadavre près duquel il apercevait son Graal : une épée, libre cette fois. Le sang le galvanisait. Son odeur âcre paraissait transpirer de tous les pores de l’arène, presque écœurante, mais étourdissante, suffocante. Blade se réceptionna de la main gauche sur le sable. Il sentit ses doigts s’enfoncer dans une matière poisseuse, humectant la terre et collant la matière à sa chair.

De l’autre main libre, la dextre, il parvint enfin à accrocher l’épée et roula sur le dos pour voir bondir sur lui le léopard gigantesque. Il se déplaça sur la gauche d’un mouvement de reins, à l’instant où la bête était sur lui. Simultanément, il releva sa main armée et tenta de planter la pointe dans le ventre de l’animal. Mais le fer ripa en écorchant à peine le monstre, ce qui n’eut pas l’heur de plaire à celui-ci. Il poussa un rugissement plus abominable que jamais, mélange de fureur, d’étonne– ment, mais assurément pas de douleur. Interdit, Blade demeura transi une seconde. Une seconde de trop !

Le martèlement du sol ne l’avait pas alerté. Il ne dut qu’à un réflexe irrationnel d’éviter la course du Mino– taure. Avec sa souplesse plus humaine que bovine, la créature réussit à lui décocher un grand coup de tête. Une nouvelle fois, l’Anglais vola littéralement à plusieurs mètres. Par quel miracle avait-il échappé aux cornes acérées ? La question ne fit qu’un arrêt fugitif dans le cerveau du Terrien alors qu’il se relevait péniblement. Les miracles sonnaient rarement deux fois de suite à la bonne porte. Et c’était celle de la mort qu’il allait pousser s’il ne trouvait pas rapidement une issue fiable. Encore quelques minutes d’affrontement contre cette paire de cauchemars sur pattes et il serait trop épuisé pour résister. Il devait donc agir efficacement très vite.

Sans vraiment savoir pourquoi, son sixième sens lui souffla que le fauve devait être le moins dangereux des deux et qu’il devait s’en débarrasser en premier. Résolument, il se dressa fermement sur ses deux jambes et courut droit sur le félin. Dans le même instant, il sut qu’il avait fait le bon choix en voyant l’animal se raidir, ostensiblement surpris par l’initiative de l’humain. Le léopard avait davantage l’expérience des humanoïdes couards et tétanisés. Mais il était un vrai combattant et un combattant ne flanche pas longtemps. Le fauve se recroquevilla et se débanda pour bondir à la rencontre de son adversaire.

Sur les gradins, après avoir communié dans le même étonnement que la bête, la foule exultait. Le peuple prenait conscience de ne pas avoir assisté à un tel spectacle depuis bien longtemps. Presque tous les hommes s’étaient levés et une bonne partie des femmes qui ne voulaient rien rater du combat exceptionnel qui s’offrait à eux. Les cris couvraient maintenant les grondements des deux créatures.

À la seconde du contact, Blade se déporta sur le côté, tel un toréador. Il sentit une longue brûlure ou une piqûre dans sa cuisse gauche, mais ne s’en inquiéta pas. Farouchement, il agrippa la courte crinière du léopard de la main gauche, lança sa jambe droite et pivota le bassin pour se hisser sur la croupe du monstre. Celui-ci partit dans un rodéo effréné. Le cavalier percevait tous les muscles de l’animal bouger, se tendre et se détendre entre ses cuisses. Il serrait ces dernières pour se maintenir en « selle ». À force de s’accrocher aux poils courts de la bête, Blade en avait mal au bout des phalanges de la main gauche. Mais il tenait bon. Le léopard ruait, soulevait son arrière-train pour se débarrasser de son gêneur… de sa proie. Et le chasseur se fit gibier… L’humain savait qu’il n’aurait probablement pas droit à une seconde chance et que son mouvement allait le désarçonner. Emporté dans la cavalcade de l’animal, il ne savait où se trouvait le taureau, ni ce qu’il faisait.

Blade libéra sa main gauche et la glissa vivement sous l’encolure de l’animal pour le serrer. Pratiquement dans le même mouvement, il écarta son épée, pointe tournée vers la tête du fauve, et la rabattit vers l’oreille. L’arme blanche pénétra dans le conduit auditif. Le tranchant résista un instant, puis l’homme sentit la tension se relâcher et le fer pénétrer plus avant, glisser quasiment dans la tête de l’animal, dans son cerveau.

La créature se raidit, comme électrocutée. Tous les muscles crispés, il partit dans une virevolte sauvage qui projeta Blade en chandelle. Il avait été contraint de lâcher la poignée de l’épée, captive dans le crâne du léopard. Ce dernier tressautait. Il bascula sur le flanc tout en continuant de se tordre pitoyablement comme un ver écrasé. L’animal était retombé sur le côté droit, celui par lequel était entrée l’arme et chacun de ses mouvements faisait un peu plus s’ancrer la lame. La mort intervint rapidement. Du sang sourdait de tous les orifices vitaux de la bête, ses yeux, sa bouche, ses naseaux, ses oreilles…

Une immense clameur salua la performance de l’homme. Le peuple devait être partagé entre plusieurs sentiments mêlés : l’admiration authentique pour l’exploit de Blade, la tristesse de voir leur sorte de demi-dieu félin abattu, la crainte peut-être que quelque catastrophe ne les frappe du fait de cette mort. Ils s’étaient tournés vers leurs souverains. H’Or-Ka-Lin agitait une sorte de petit éventail devant elle. On aurait pu croire que la souveraine demeurait indifférente aux événements qui se déroulaient à ses pieds. Mais ceux qui la connaissaient ne pouvaient manquer de remarquer le petit sourire chatouillant la commissure de ses lèvres. À côté d’elle, son beau-frère, Skan-Ra, le nouveau Cha-tor, faisait montre de beaucoup moins de retenue. Debout, tressautant presque d’un pied sur l’autre, il tendait le bras vers le vainqueur du fauve avec un air rayonnant.

Seul Storkor, le grand vizir, restait impassible dans sa robe rouge, les deux bras posés sur les accoudoirs de son fauteuil.

 

Mais Blade n’avait rien vu de tout cela. Le plus dur pour lui était de se reconcentrer immédiatement pour faire face au second monstre. Après ce premier succès, il lui aurait fallu un instant pour récupérer et jouir psychologiquement de sa victoire inespérée. Mis dans l’incapacité de s’abandonner à cette euphorie, il se laissa envahir irrésistiblement par les sensations qu’il avait un moment oubliées : l’accablement, la chaleur, les brûlures, les muscles endoloris, la fatigue, les phalanges meurtries… Une morsure à la cuisse attira son regard. Une grande entaille sanguinolente barrait la peau. Le liquide rougeâtre venait se prendre dans ses poils. Le fauve était parvenu à lui donner un coup de griffe ou de croc. Il n’avait rien pour arrêter l’hémorragie heureusement point trop abondante. Mais chaque pas relançait quelque peu le débit.

Comme circonspect, le Minotaure s’était éloigné à l’autre extrémité de l’arène. En tuant son compère félin, Blade paraissait avoir oblitéré une partie de la combativité du taureau. Celui-ci semblait dans l’expectative, mais il ne renoncerait assurément pas à se battre. Peut-être avait-il déjà compris qu’il lui suffisait de laisser son complice le soleil faire son œuvre pour n’avoir plus qu’à achever un Blade décomposé et desséché d’ici quelques minutes. Et s’il ne l’avait pas compris, l’Anglais tout au moins savait parfaitement qu’il n’y aurait pas d’autre issue s’il n’agissait pas séance tenante. D’une démarche quelque peu chancelante, il s’approcha d’un mort pour ramasser une troisième épée. Armé de celle-ci, planté au centre de l’arène, il se tourna avec un espoir mesuré vers la tribune souveraine : les seigneurs de ce monde allaient peut-être décider de lui octroyer la vie sauve pour avoir brillamment vaincu le félin. Mais ils paraissaient désireux de laisser le processus aller à son terme.

Toutefois, Blade avait maintenant la sensation d’être dans la peau d’un sportif ou d’une équipe jouant à domicile, devant son public, ce qui n’était pas le cas lorsqu’il avait mis le pied dans l’arène.

Il inspira et expira longuement. La sueur salée lui dégoulinait dans les yeux et sur le visage. Il se passa le revers de l’avant-bras sur le front, ce qui ne ralentit qu’à peine sa suée.

Toujours dans son coin de l’arène, le bovinoïde se tenait à quatre pattes et jaugeait son ennemi. Lentement, Blade se dirigea vers lui. Il sentait le sable brûlant sous la plante de ses pieds. La sensation cuisante l’incita à accélérer progressivement le pas. Le peuple rythmait sa course en frappant leurs mains et en tapant des pieds. D’abord d’une grande lenteur, la cadence accélérait à mesure que l’étranger se hâtait vers le Minotaure. Au passage, il se baissa et ramassa une autre épée. Le taureau se déplaçait maintenant en longeant l’enceinte de la lice. Ses naseaux à quelques centimètres du sol soulevaient de petites gerbes de sable noir. Son sabot avant droit grattait de petits sillons. La bête reprenait de l’assurance et n’avait rien perdu de sa férocité. Sa tête paraissait monstrueusement gigantesque.

Mais fort de sa première victoire, Blade se sentait galvanisé, prêt à en découdre… même si l’issue du duel était sans espoir. Il n’avait pas de solution, de stratégie d’attaque. Après tout, ce n’était pas la première fois. Il comptait simplement sur son instinct qui le trahissait rarement.

Une pensée fugitive lui traversa la tête : au lieu d’affronter ce cauchemar à pattes, ne ferait-il pas mieux de tenter de s’échapper par les tribunes ? Le mur de l’arène n’était pas très haut. Il pouvait sûrement sauter et parvenir à se hisser dessus. Ensuite, avec ses épées, il avait une chance de se frayer un chemin à travers cette foule de types manifestement peu aguerris. Ses chances de s’en sortir étaient en tous les cas au moins aussi élevées et probablement davantage que celles de triompher du monstre. Mais où irait-il ? Son destin, c’était ici, sur le sable de la lice, qu’il devait l’affronter.

Le Minotaure lui évita d’avoir trop à s’appesantir sur ces tergiversations. La bête s’était décidée à charger. Les deux adversaires ne prirent pas le temps de s’entre– regarder. Ils se ruèrent l’un sur l’autre. Une à une, les voix autour de l’arène s’étaient tues. Les deux bras écartés, courant, les épées pointées vers le ciel, Blade se mit à rugir de toute la puissance de ses poumons. Le monstre galopant lui répondit avec un beuglement équivalent. Parvenu à quatre mètres, le taureau se redressa sur ses pattes arrière. Il était tellement grand que son ombre recouvrit le Terrien. La créature rebaissa brutalement la tête, cornes en avant.

Brusquement, il écrasa l’un contre l’autre ses deux sabots antérieurs, comme pour broyer le crâne de Blade dans une presse. Mais les deux onglons se heurtèrent sans rien avoir rencontré dans leur course. Grâce à une roulade, l’Anglais était parvenu à échapper à cette première attaque sans être en mesure de porter lui– même un coup efficace. Hors des bruits des adversaires, le combat se déroulait dans un silence de plomb. L’agent du MI 6 sentait que son corps était recouvert de sable et de poussière que la sueur et le sang faisaient adhérer à sa chair et à sa pilosité. En se laissant tomber, il avait failli se blesser avec l’une des épées qu’il décida d’abandonner pour ne plus en conserver qu’une dans sa dextre.

Blade sentait ses forces physiques décliner, mais en remplacement il lui semblait qu’une puissance irrationnelle se mettait à l’envahir, à lui insuffler une vigueur nouvelle.

Avant que la bête ait pu réagir, il se jeta sur elle et lui entailla profondément le flanc. Une gerbe de sang l’éclaboussa et macula la terre poussiéreuse. L’animal au cuir épais n’avait été qu’aiguillonné par le coup de lame. Il décocha un brutal mouvement de tête vers l’intrus. Blade reçut violemment le bord d’une des cornes dans les côtes. Il bascula dans le sable, le souffle coupé. Son salut ne dépendait que d’une poignée de secondes. Même asphyxié, il n’avait pas le droit de flancher et il se releva comme mû par un ressort, juste sous le ventre du taureau. Avec toute la puissance musculaire de son bras, notamment construite par les centaines de pompes qu’il s’infligeait quotidiennement, il fit pénétrer l’épée dans une masse plus tendre de son adversaire. Mais plus tendre ne signifiait pas très tendre. Le derme épais du Minotaure opposa une résistance qui amena rapidement l’arme à son point de rupture. Et elle rompit. L’Anglais se retrouva avec sa poignée dans la main. Seule une excroissance de fer saillait du ventre du bovidé. Déséquilibré, l’agent du MI 6 roula une énième fois à terre. Et le monstre demeurait tout aussi valide, comme si aucune des blessures n’avait entamé sa combativité. Blade avait bien deviné qu’il s’agissait de l’adversaire le plus coriace. Il devinait aussi que s’il parvenait à retirer la lame brisée du corps de la créature, l’hémorragie avait quelques chances de le vider de son sang. Seulement il était quasiment impossible d’y parvenir ; trop peu de lame dépassait. Pour autant, la bête saignait quand même, notamment au niveau de la longue estafilade. Sa robe noire virait au cramoisi, voire au pourpre.

Éviter les cornes et plus subsidiairement les sabots ! Pour Blade, tel était l’enjeu principal. Et pour y parvenir, il lui fallait récupérer une arme. Vite ! Il regarda autour de lui. La plus proche qu’il avisa se trouvait à une petite dizaine de mètres. Sans hésiter, il prit ses jambes à son cou dans cette direction. Il ne se passa pas une seconde avant qu’il ne sut que le monstre était sur ses talons. Blade sentait presque son souffle dans son dos. Miraculeusement, son pagne avait tenu autour de sa taille jusque-là.

Mais il restait encore trois mètres et le Minotaure était là, presque à portée de main, avec une amplitude musculaire plus puissante que la sienne. À la seconde où il crut percevoir la pointe d’une corne dans le creux de ses reins, il se déporta subitement sur le côté et tomba sur un genou. Emporté par sa course et son poids, la créature dépassa sa proie en trombe. De son côté, le voyageur interdimensionnel pivota sur son genou au sol et se releva dans le dos du monstre. Ce dernier ne comprit d’abord pas où se trouvait l’humain. Tout se déroulait en quelques fractions de seconde. Blade plongea pratiquement entre les jambes de l’animal. Décontenancé, celui-ci s’efforça d’abord de suivre le mouvement de l’humain, ce qui l’amena à effectuer un tour complet sur lui-même. Juste ce qu’il fallait à l’agent de Sa Gracieuse Majesté pour franchir les deux derniers mètres et s’emparer de l’arme. Il mit la main sur la garde presque de concert avec l’animal qui abattit son sabot. Celui-ci s’enfonça dans le sable une fraction de seconde après que Blade ait enlevé sa main. Les deux adversaires se retrouvèrent corps contre corps, tels un poisson-pilote contre un requin. Malgré sa carrure le Terrien paraissait ridiculement petit à côté du Minotaure. Mais David avait vaincu, dit-on, Goliath, et avec une rage farouche, Blade enfonça la pointe de son épée dans la gorge de la créature. Une fois, deux fois. La bête fut prise de soubresauts furieux. L’humain évita in extremis les sabots déchaînés. Il attrapa une corne et se hissa sur la monture folle dont la gorge giclait des geysers de sang. Une troisième fois, l’agent spécial frappa : il laissa glisser le tranchant de son épée sur la gorge de la bête pour lui faire une longue entaille. Et il l’acheva d’une manière traditionnelle : la perforation du cerveau par le conduit auditif. Le monstre s’effondra par l’avant et bascula dans la poussière.

Une gigantesque clameur salua la fin du combat et la victoire de l’étranger.

Blade leva les yeux vers le ciel et… perdit connaissance.


 Chapitre III

Une étrange fragrance titilla les narines de Richard Blade. Titilla ou plus exactement caressa. Le parfum inconnu et doux l’envahissait comme l’effleurement de la paume d’une femme. Cette sensation fut la première qui le ramena dans la réalité. Mais en dehors de cette sensation olfactive, il y en avait une autre, plus physique. Il ne s’agissait plus d’une caresse virtuelle, mais bel et bien du mouvement de mains sur son dos. Blade comprit qu’il était couché sur le ventre. Une paire de paumes s’affairait le long de son échine. Une autre lui massait les lobes occipitaux.

Le Terrien soupira et sourit sans ouvrir les yeux. Ce devait être ça le paradis. Les mains sous la joue gauche, il se laissa faire quelques instants, l’esprit vide, uniquement inondé de jouissance. Comment s’était-il retrouvé là ? Dans quelles circonstances était-il mort ? Lentement, des images flash lui revinrent en mémoire. L’arène. Le soleil. Le soleil trop chaud, trop écrasant.

Cette évocation le fit crisper ses omoplates, comme pour protéger ses épaules contre la sensation cuisante des coups de soleil. Il se rappelait en avoir été couvert, pourtant, curieusement, il ne sentait rien, comme si sa peau n’avait jamais subi la moindre brûlure. Oui, ce devait bien être ça l’Eden. Il avait abandonné sa vieille enveloppe corporelle brûlée et se retrouvait dans un corps éthérique. L’hypothèse pouvait sembler aussi cohérente que plaisante. Seulement il y avait un hic. Comment pouvait-il ressentir le contact physique des mains en train de le masser s’il n’était plus qu’éther ? Il entrouvrit un œil, aperçut la forme indistincte de la silhouette féminine en train de lui caresser la tête. La pièce où il se trouvait était baignée de lumière et donnait sur une grande terrasse. Blade referma les yeux. Il se revit dans l’arène. La foule criait. Il y avait aussi cette femme, cette souveraine aux traits racés, presque imperturbables. Et les deux monstres… Le Minotaure terrifiant… Le fauve… Il se souvenait d’avoir liquidé ce dernier assez rapidement. Mais le premier ? Qui était sorti vainqueur de l’affrontement ? Le sang envahissait ses réminiscences. Mais, contre toute attente, il n’arrivait pas à se persuader que l’animal l’avait vaincu.

Subrepticement, il sentit deux lèvres se poser au creux de ses reins. Au même moment, il prit conscience de sa nudité. Il ne portait même plus son pagne. Étrangement, il réalisa que quelque chose se produisait au niveau de son bas-ventre, comme une gêne… Mais était-ce vraiment une gêne ? Son membre venait de se mettre à se rigidifier sous l’empire des caresses et des baisers de plus en plus appuyés.

Une nouvelle vague du parfum douceâtre chatouilla ses narines, alors que les mains avaient abandonné son dos. Il ne se passa guère de temps avant qu’il ne sentit de nouveau le bout des doigts recouverts d’une matière agréable. Les phalanges glissaient sur ses reins, dans le creux de son dos, sur ses omoplates, ses épaules. Elles redescendirent sur ses bras, ses coudes. Les doigts de deux mains s’affairèrent alternativement sur ses deux poignets. Puis ce fut au tour de ses cuisses et de ses jambes de subir ce traitement vivifiant. Longuement, la masseuse invisible s’attarda sur la plante de ses pieds. Au fur et à mesure, il se sentait se détendre, chaque partie de son corps entrant en résonance avec le point-réflexe massé.

Tous les sens de Blade se réveillaient progressivement. Il remarquait maintenant des notes de musique, égrenées sur un instrument à cordes pincées. L’Anglais ne les avait pas encore notées jusque-là. Le musicien devait se trouver dans une pièce attenante.

- Tu es réveillé ? lui demanda l’une des deux femmes.

Blade ne répondit d’abord pas.

- Je vous ai vu entrouvrir un œil, insista la fille.

Cette fois, il rouvrit bien les yeux.

L’« Égyptienne » lui souriait. Elle devait avoir dix– huit ans à peine, peut-être moins, avec de longs cheveux noirs et une peau halée. Ses grands yeux noirs aux fins sourcils le fixaient intensément.

Blade lui rendit son sourire et se redressa sur un coude pour regarder l’autre femme qui avait elle aussi cessé ses massages. La fille ressemblait à s’y méprendre à sa copine, comme si elles étaient sœurs. Peut-être l’étaient-elles vraiment. Même silhouette, même tête, même chevelure, même sourire.

- Comment vous appelez-vous ? s’enquit l’Anglais.

- Fah-Lin, répondit la première.

- Moi Gah-Lin. Mais toi, comment t’appelles-tu ?

- Blade. Richard Blade. Je viens d’Angleterre. On appelle aussi mon pays la Grande-Bretagne ou le Royaume-Uni.

- Uni ? Mais nous aussi notre royaume est uni, souligna Fah-Lin.

- Peut-être qu’il veut dire que nous sommes désunis entre le Bas-Royaume et le Haut-Royaume, suggéra sa camarade.

- Non, non, rien de tout ça, les rassura l’Anglais. Je ne connais pas votre pays. Royaume-Uni, c’est juste un nom. C’est tout.

- Jamais entendu parler de cet endroit. C’est loin ? l’interrogea Gah-Lin.

- Très. J’ai fait un long voyage. Mais que m’est-il arrivé ? Comment me suis-je retrouvé ici ?

- Tu ne te souviens de rien ? s’étonna la fille.

- Pratiquement de rien.

Fah-Lin avait commencé de s’éloigner vers une autre pièce.

- Viens, tu vas prendre un bain.

Avec l’aide de la seconde masseuse, Blade se redressa totalement et s’assit sur le bord de la table. Il regarda le bas de son corps nu et chercha des yeux un éventuel pagne ou un autre tissu sommaire pour satisfaire sa pudeur… pudeur dont il ne se souciait à dire vrai que peu. Les filles portaient les robes croisées sous la poitrine qu’il avait observées sur la plupart des femmes de cette dimension. La grande baie ouverte sur la terrasse dispensait une vive lumière dans la pièce, mais les murs blancs y conservaient une certaine fraîcheur. Une petite fontaine permanente dans un coin de la pièce contribuait à créer cette sensation agréable. Une fois que les yeux de Blade se furent habitués à la vive clarté de l’extérieur, il reconnut l’esprit du décor aperçu en débarquant dans cette dimension : des pyramides et des temples sur un fond montagneux. À l’intérieur même de la pièce, quelques plantes ajoutaient une touche de luxuriance.

Blade suivit Gah-Lin. Un instant, il avait craint que ses jambes ne le portent pas. Mais tout se passait bien et il ne semblait souffrir d’aucune blessure ou contusion. Combien de temps avait-il pu rester inconscient ?

Fah-Lin les attendait déjà près d’un petit bassin à la surface duquel flottaient quelques pétales de fleurs multicolores. Comment des plantes aussi colorées pouvaient-elles pousser sous de telles latitudes et avec une telle chaleur ?

La jeune femme l’invita de la main à descendre dans l’eau. L’homme s’exécuta. Du bout des orteils, il évalua que l’eau devait être à 35 ou 36 degrés. Il descendit les quatre marches et s’assit avec volupté. Regardant son corps, il chercha des yeux les traces de blessures mais ne vit quasiment rien. A peine quelques pâles contusions ou ecchymoses marquaient par endroits son corps. Soulevant la cuisse qu’il croyait entaillée dans ses souvenirs, il ne repéra qu’une légère griffure rosacée. Était-il resté si longtemps inconscient que ses blessures avaient quasiment disparu ?

- Vous ne m’avez toujours pas dit où nous sommes ni ce qui m’est arrivé depuis que j’ai perdu connaissance ? Suis-je resté longtemps dans le brouillard ?

Les deux filles enlevèrent leurs robes diaphanes. Blade se délecta du striptease et admira leurs formes graciles parfaites. Les seins fermes s’achevaient par de larges aréoles dont ne saillait quasiment pas le mamelon. L’Anglais laissa ses yeux descendre sur les ventres bruns et s’arrêta au sommet de l’entrejambe sur des sexes totalement épilés qui disparurent sous les pétales de l’eau.

- Cela fait beaucoup de questions, répondit Gah-Lin à moins que ce ne fût Fah-Lin car Blade ne parvenait déjà plus à les distinguer l’une de l’autre malgré ses efforts pour trouver un signe spécifique, un grain de beauté, une nuance de peau…

- Vous êtes… sœurs, questionna Blade.

- Oui, répondirent-elles en chœur.

Et l’une d’elle continua :

- Pour ce qui est de l’endroit où nous nous trouvons, tu as été amené à sa demande dans les appartements privés de notre Cha-totin H’Or-Ka-Lin. Elle nous a ordonné de prendre soin de toi et c’est ce que nous avons fait.

Les deux jeunes filles, nageant à moitié, s’étaient approchées de l’étranger. Tandis que l’une versait sur le corps de ce dernier un liquide onctueux et odorant jaillissant d’une aiguière d’or, l’autre le caressait pour le savonner.

- La Cha-totin… c’est votre souveraine ? se fit préciser l’agent spécial en pleine extase.

- Exactement.

- C’est elle qui règne sur votre peuple ?

- Pas vraiment, indiqua la fille qui tenait l’aiguière. Elle était l’épouse de notre Cha-tor défunt, Ousse-Bet’h. C’était lui qui exerçait le véritable pouvoir.

- Enfin, tu oublies Storkor, objecta sa sœur.

Et comme aucune des deux n’enchaînait pour éclairer la lanterne de Blade, celui-ci répéta d’un ton interrogatif :

- Storkor ?

- L’Ar-vesar.

Le Britannique comprit qu’il devait s’agir d’une sorte de grand vizir.

- L’homme en rouge sur la tribune près d’H’Or-Ka-Lin ?

- Oui.

- À propos, comment s’appelle votre peuple ?

- Même ça, tu ne le sais pas, étranger ? Tu viens de si loin ? s’étonna Fah-Lin.

- Il faut croire que oui.

Les caresses des deux filles se faisaient de plus en plus précises.

- Nous sommes des Fa-longar et notre pays s’appelle Fa-Linga.

Blade s’efforçait de mémoriser la structure organisationnelle de cette dimension.

- Si vous me dites que votre Cha-tor est défunt, c’est l’homme dont on a organisé les funérailles aujourd’hui ? Enfin aujourd’hui, si je ne suis pas resté évanoui trop longtemps.

- C’était hier, en réalité. Tu es resté évanoui toute une nuit et une matinée. Mais, oui, c’est bien Ousse– Bet’h que nous avons honoré.

- Et qui était le jeune homme, alors, qui accompagnait H’Or-Ka-Lin ?

- Notre nouveau Cha-tor… celui qui va l’être je veux dire, parce que le sacre n’a pas encore eu lieu.

- Son nom est Skan-Ra, intervint sa sœur. Il est le jeune frère d’Ousse-Bet’h et notre maîtresse va devoir l’épouser, ce qui ne la réjouit pas. Mais telle est la loi.

- Bien, mais racontez-moi maintenant ce qui m’est arrivé.

- À partir de quel moment ?

- De ce que vous savez me concernant.

- En l’honneur de notre Cha-tor, tu dois le savoir…

Blade fit non de la tête.

- Une grande costora est organisée. Plusieurs hommes et femmes sont offerts en sacrifice à nos dieux pour honorer le mort et aider son « passage »…

- À vrai dire, précisa sa sœur, il ne s’agit pas forcément d’un sacrifice car les costoraros ont le droit de se battre et d’affronter le Faror et l’Olar. Ce que tu as fait.

L’agent du MI 6 comprenait qu’il s’agissait des deux créatures contre lesquelles il s’était battu.

- Lorsque nous étions devant les « portes de la mort » pour l’inhumation, on nous a appris qu’un étranger exceptionnel venait d’être capturé. Nous t’avons vu là-bas lorsque tu as été présenté à notre maîtresse.

S’il se souvenait parfaitement de la Cha-totin devant la nécropole, il n’avait aucunement remarqué les deux servantes.

- Personne ne savait qui tu étais ni d’où tu venais, poursuivit Fah-Lin. En temps normal, tu aurais été interrogé. Mais dans les circonstances, tout le monde et les prêtres en premier lieu ont pensé que tu étais un envoyé des dieux, un cadeau des puissances pour glorifier Ousse-Bet’h et favoriser son voyage vers les « champs bénis ». Jamais nous n’avions eu un costoraro semblable à toi. Le combat se promettait d’être formidable. Et il l’a été. Tu as peut-être vu la première partie de la costora. Elle a été telle qu’elle était d’habitude : affligeante. Ils ne se sont pas battus et se sont contentés de se laisser… massacrer. Pitoyable !

Blade résistait de moins en moins aux caresses. Par instants, il décrochait presque de la discussion. L’une des deux sœurs avait plongé sous l’eau pour administrer un soin buccal à un membre qui n’avait pourtant guère été malmené par le combat.

- Mais heureusement, tu es arrivé, ajouta Fah-Lin qui demeurait en surface. Quelle costora ! Nous n’avions jamais vu une telle chose. Prodigieux. Les dieux ont gâté Ousse-Bet’h. Ils nous ont gâtés. Quand tu t’es battu avec le Faror, j’ai fermé les yeux et retenu ma respiration plus de la moitié du temps. Quelle émotion ! Et j’ai cru mourir quand je t’ai vu tomber à terre.

- Qu’est-ce qui m’est arrivé ?

- Tu devais être épuisé. Et puis les griffes de l’Olar sont quelque peu venimeuses. Tu as dû être contaminé par les blessures. Les guérisseurs ont veillé sur toi et nous t’avons soigné avec les baumes qu’ils ont prescrits. Ils sont très efficaces. Tu n’as presque plus de traces.

Sans avoir besoin de se retourner, Blade sentit une sorte de frémissement dans son dos, comme une simple variation d’énergie subtile. Un claquement de main impératif fit lever la tête de Fah-Lin. Elle donna un petit coup de genou à sa sœur et celle-ci interrompit son « ouvrage » pour émerger de l’onde.

Elles sortirent de l’eau prestement, ramassèrent leur robe sans la remettre et s’inclinèrent avant de se retirer.

- Bonjour, majesté… Et merci, lança Blade sans s’être encore retourné vers la nouvelle venue.

Il perçut un froissement derrière lui, à peine plus qu’un frôlement de pieds nus sur le sol de mosaïque.

- Pourquoi « merci » ? demanda une voix de femme extrêmement douce, semblable à une mélodie de flûte.

- Parce que c’est à vous, je suppose, que je dois ce délicieux traitement et ces soins efficaces administrés par vos deux servantes.

- Oubliez-les. Elles ont quelque peu outrepassé leur rôle, il me semble.

La voix adoptait maintenant une tonalité plus cassante.

Blade se retourna enfin. H’Or-Ka-Lin le dominait de toute sa hauteur dans le contre-jour. La robe évanescente ne dissimulait quasiment rien de son entrejambe qui se découpait sur le fond de ciel. L’agent spécial laissa son regard remonter paresseusement le long des membres fuselés de la souveraine. À la commissure de ses cuisses, il ne repéra aucune zone plus sombre laissant supposer la présence d’une toison pubienne. La Cha-totin devait être épilée comme ses dames de compagnie, ce qui paraissait logique. Un peu plus haut, le Britannique s’attarda sur les seins naturellement parfaits de la reine.

- Sors de l’eau et suis-moi, ordonna impérieusement la jeune veuve.

Toujours aussi nu, Blade s’arracha du bain revigorant. H’Or-Ka-Lin avait tourné les talons pour regagner la pièce principale. Dans un coin, la musicienne continuait d’arracher de douces plaintes à son instrument. Le regard fixe trahissait une probable cécité de l’artiste.

La Cha-totin était déjà allongée sur une grande couche recouverte d’un drap soyeux. Caricaturalement, un léopard à longs crocs saillants peut-être un olar, si ce terme ne désignait pas seulement le monstre disproportionné de l’arène, paressait au pied du lit. Il leva la tête et feula à l’approche de l’inconnu, mais il s’apaisa presque instantanément sur un commandement de sa maîtresse.

La position de cette dernière laissait nue l’une de ses jambes si tant est que la robe ait dissimulé quoi que ce soit, d’autant que Blade estimait que la femme était plus excitante et attirante dans sa robe transparente que sans.

- Viens, lui lança-t-elle en tendant la main.

L’heure suivante convainquit le voyageur interdimensionnel que les mœurs étaient particulièrement frivoles et légères dans ce monde ou que cette veuve joyeuse se consolait vite. Il se persuada également que Fa-Linga avait su développer des trésors d’ingéniosité en matière tantrique… À moins que ce ne fût une spécialité de la seule souveraine.

Celle-ci attrapa un quartier de fruit vert sur une petite table attenante. Elle le déposa dans la bouche de son amant alangui. La pulpe légèrement poivrée rafraîchit et ragaillardit instantanément Blade.

- Regrettes-tu Fah-Lin et Gah-Lin ou mes caresses ont-elles su te satisfaire ? demanda-t-elle, presque comme une midinette avide d’obtenir le verdict de l’homme.

- Il n’y a même pas de comparaison possible, répondit-il. Et au demeurant, contrairement à ce que tu sembles croire, l’intimité de nos rapports n’a pas été telle qu’il me serait loisible de comparer.

La reine ne put dissimuler un sourire fait d’un mélange de satisfaction et de soulagement.

- Elles sont sœurs, Fah-Lin et Gah-Lin ? continua-t-il.

- Exactement, confirma la Cha-totin. Et pour tout te dire, elles sont mes demi-sœurs.

Cette dernière révélation l’étonna quelque peu.

- Mais elles sont tes servantes ?

- Naturellement, s’exclama H’Or-Ka-Lin offusquée. Elles sont les filles de mon père, l’ancien Cha-tor, Sou-Bet’h-Sa. Mais elles ne sont pas celles de ma mère. La leur était elle aussi une servante dont on n’a même pas conservé le nom. Mais parle-moi de toi.

Et Blade recommença à expliquer sommairement qui il était, d’où il venait, ce qu’il entendait faire… ce qui ressemblait à un jargon hermétique pour son interlocutrice.

- Tu me dois la vie, finit-elle par confier. Sans moi, tu pourrirais au soleil à cette heure.

- Comment ça ?

H’Or-Ka-Lin avait posé sa tête sur le ventre de son amant du jour.

- À la fin de la costora, on t’a d’abord cru mort. Puis un garde s’est approché de toi et a constaté que tu respirais encore. Alors que tu étais étendu là sur le sable, plusieurs voix se sont élevées pour que l’on t’achève. Une grande majorité même : il y avait une grande partie des Aînés, et surtout Storkor et Folong-Sot.

- Je connais Storkor. C’est votre Ar-vesar, n’est-ce pas ? Mais qui est Folong-Sot ?

- Notre grand prêtre.

- Ah oui, celui qui menait la procession avant le début de la costora.

La Cha-totin confirma de la tête.

- Mais pourquoi m’en veulent-ils ?

- Je ne suis pas sûre que ce soit en ces termes que les choses se placent. D’ailleurs, tous ceux qui prônaient ta mort ne partageaient pas tous le même point de vue. C’est sans doute pour cela que j’ai pu emporter la décision. Certains c’est notamment le cas de Storkor voulaient que l’on te mette à mort simplement parce que tu étais étranger et que tu pouvais représenter une menace. D’autres comme une grande partie de nos Aînés se sont inquiétés de la mort de l’Olar et du Faror et ils l’ont interprétée comme un mauvais présage. Ils étaient quasiment considérés comme des dieux invincibles ou au moins des manifestations des dieux sur terre. Ils ont développé une crainte superstitieuse de voir les divinités courroucées se venger de cette mort. Il y avait aussi un petit groupe, principalement parmi les prêtres derrière Folong-Sot, qui estimaient que le sacrifice devait aller à son terme : tu avais été désigné pour être sacrifié en l’honneur du défunt et même si l’instrument du sacrifice avait disparu, cela ne l’empêchait pas d’être exécuté. Il y en a même qui supposaient que tu arrivais de l’ailleurs, des champs bénis, et que tu venais chercher mon défunt époux. Il te fallait donc retourner dans la mort. Et je te passe certaines positions médianes. En tous les cas, au milieu de tout ce brouhaha, je suis intervenue pour faire prévaloir mon point de vue et, en ma qualité de Cha-totin, et surtout parce que les autres ne parvenaient pas à trouver un accord, je l’ai emporté et on m’a laissé me charger de toi.

- Pour faire quoi ?

- On ne m’a même pas demandé de le préciser. J’ai juste eu à dire que je voulais que tu me sois confié. Mais moi j’ai une idée précise.

- Laquelle ?

La souveraine resta silencieuse en laissant courir ses doigts sur le ventre de son amant.

- Tu le sauras, finit-elle par lâcher.

Et elle se retourna, le dos orienté vers Blade. Celui-ci remarqua ce qu’il n’avait pas fait jusque-là un superbe serpent lové et coloré tatoué sur l’omoplate gauche de la reine. La tête du reptile s’ornait de piquants et son corps semblait recouvert de glyphes. S’ils avaient un sens, le voyageur interdimensionnel n’avait pas les moyens de l’interpréter.

La musicienne avait cessé de jouer.

- Comment te sens-tu ? Ta peau était rouge écarlate à cause des brûlures du soleil. Je n’avais jamais vu de tels coups de soleil. Mais il faut dire qu’il y a peu de personnes avec une peau approchant de la tienne.

- Je vais bien. C’est le miracle des crèmes que m’ont administrées tes sœurs.

Instantanément, il vit les traits de la souveraine s’embrunir.

- N’utilise pas une confidence que je t’ai faite avant de me faire regretter de t’avoir sauvé. Ne fais pas allusion à Fah-Lin et Gah-Lin comme étant mes sœurs. Elles ne sont que mes servantes.

- Et tes amantes accessoirement, lança une voix masculine, mais presque enfantine.

Blade se retourna.

Un jeune homme bronzé se tenait là, l’épaule appuyée contre l’embrasure séparant les deux pièces. L’Anglais reconnut le nouveau Cha-totin qu’il avait vu marcher au milieu de la procession et qu’il avait retrouvé sur la tribune officielle.

- Toi aussi, rétorqua froidement la souveraine.

- Ah non, ma chère sœur, tu confonds.

« Sœur » ? Blade se demanda s’il avait mal entendu ou si son translateur mentalo-universel avait bien su traduire le terme en question. Mais il était bien le même que celui utilisé pour décrire la relation entre H’Or-Ka– Lin et les deux servantes. Seulement si sa mémoire ne le trahissait pas et elle ne lui faisait jamais défaut il avait bien entendu Fah-Lin ou Gah-Lin lui expliquer que le nouveau Cha-tor était le jeune frère du défunt qui lui-même était l’époux de la Cha-totin et que cette dernière allait devoir épouser le nouveau Cha-tor.

- Celui qui couchait avec elles, c’était Ousse-Bet’h. Pas moi.

Il se mit à tourner autour du lit avec un regard qui gêna Blade toujours nu et sans aucun voilage pour se recouvrir. À dire vrai, ce n’était même pas le fait d’apparaître nu devant quelqu’un : il en avait l’habitude chaque fois qu’il débarquait dans une nouvelle dimension et il n’hésitait pas à l’occasion à se dévêtir sur une page naturiste de la dimension N. Mais c’était bien le regard introspectif du jeune homme qui le mettait mal à l’aise.

- Alors, ma très chère sœur et bientôt épouse a-t-elle

su te satisfaire ? Elle sait y faire et elle n’a pas tous les jours l’occasion de s’occuper d’un… morceau de choix.

Il s’assit sur le lit près de l’étranger et laissa le dos de ses doigts courir sur la cuisse de celui-ci. Blade la dégagea comme s’il avait reçu dessus du plomb fondu. Un large sourire laissant paraître une double rangée de dents blanches vint éclairer le visage du nouveau roi. Il renonça à faire une nouvelle tentative.

- Je ne suis pas venu pour ça. Pas maintenant.

Ses traits se durcirent soudain.

- Mais on en reparlera. Ce qu’obtient ma sœur, il n’y a aucune raison que je ne l’obtienne pas aussi. Je suis le Cha-tor.

Alors il se remit aussi subitement à sourire.

- Bien. Le Conseil t’attend H’Or-Ka-Lin. Toi aussi, étranger. Je ne connais même pas ton nom.

- Richard Blade.

- D’accord, Richârd Blâââde. À tout de suite.

Le jeune Fa-long se releva et s’éloigna après avoir lancé une dernière œillade énigmatique vers le Terrien.

Le couple le regarda quitter la pièce en silence.

- Que fait-on ? demanda Blade.

- Tu as parfaitement entendu : le Conseil nous attend.

- Moi aussi ?

- Naturellement. Tu n’as rien à craindre, même s’il est probable que tu seras le centre du débat.

H’Or-Ka-Lin attrapa un petit maillet et frappa un gong. Les deux sœurs revinrent. Fah-Lin apportait un pagne qu’elle tendit à Blade. Pendant ce temps, la reine fit retentir encore deux fois son instrument. À ce nouveau signal, neuf gardes apparurent et se répartirent des deux côtés de la pièce, telle une haie d’honneur. L’Anglais reconnut Reg-Or à leur tête.

- Bien, nous pouvons y aller, indiqua la souveraine.

Au moment où Blade passa devant le chef des gardes, celui-ci lui glissa discrètement :

- Superbe combat.

Dès qu’ils quittèrent les appartements royaux au sommet du palais, ils s’enfoncèrent dans des couloirs sombres, à peine éclairés de temps en temps par des fentes aménagées dans les murs ou des loupiottes à huile. Blade aurait aimé disposer d’une arme, mais en l’espèce, il ne se sentait pas en présence d’un peuple particulièrement guerrier ; circonstance qui ne signifiait pas pour autant qu’il s’agisse d’un peuple inoffensif, car souvent la déficience physique était compensée par un développement des raffinements pervers allant de la torture à l’assassinat en passant par l’empoisonnement et toute autre subtilité.

La majeure partie des pièces et des couloirs traversés était recouverte de dorures qui brillaient dans la lueur des flammèches. Au grand soulagement de l’agent britannique, une certaine fraîcheur régnait à l’intérieur des murs. Il se demanda si les crèmes dont on l’avait enduit avaient une vertu protectrice et si elles l’empêcheraient d’être de nouveau brûlé au cas où il ressortirait au soleil.

Lorsqu’ils approchèrent d’une porte monumentale donnant sur le grand jour, il constata avec soulagement que l’allée qu’ils allaient emprunter était bordée de palmiers qui l’ombrageaient sur toute sa longueur. Deux haies de statues représentant leurs fameux Olar et Faror s’alignaient de chaque côté.

Au terme de l’allée, il apercevait un grand édifice aux murs nus et précédés d’une paire d’obélisques. À l’exception des pectoraux et de quelques détails infimes de la vêture tels que des ceintures ou des cordelettes, Blade trouvait que l’habillement des Fa-longar était d’une extraordinaire monotonie. Mais dans une telle chaleur, il comprenait que ces hommes et ces femmes n’aient envie de se vêtir que de bouts de tissu très simples.

Ils pénétrèrent dans le bâtiment qui, abordé de l’extérieur, paraissait sombre comme un tunnel. Mais les yeux s’habituèrent rapidement à la pénombre. Entre des colonnes immenses dont les chapiteaux se perdaient dans le noir du sommet, le chemin s’enfonçait dans les profondeurs de la roche. Blade devinait que ce temple devait être accolé à la montagne et que les espaces avaient été taillés à même la roche.

L’Anglais se demandait si l’escorte avait pour mission d’accompagner la souveraine ou de le garder, lui, comme un prisonnier. Dans les yeux des quelques Fa-longar qu’ils croisaient, il lisait alternativement l’admiration, la crainte, la curiosité et l’interrogation aussi, mais jamais la haine ou un quelconque sentiment véritablement négatif. Dans le regard des femmes, il y avait même encore un autre sentiment qu’il connaissait bien. H’Or-Ka-Lin également l’interprétait de la même façon, car elle foudroyait des yeux ses compatriotes trop expressives.

Enfin, ils arrivèrent au sommet d’un immense hémicycle sur les gradins duquel se répartissaient les dignitaires du royaume. Face à l’assemblée, le Cha-tor se trouvait déjà assis sur son trône. À sa gauche, il avait Storkor et à sa droite le fauteuil vide devait attendre la Cha-totin.

Tous les visages s’étaient tournés vers les nouveaux venus, mais était-ce davantage H’Or-Ka-Lin ou Blade qui attisait leur curiosité ? Des gardes qui attendaient à l’entrée de la salle d’assemblée vinrent encadrer la souveraine et celle-ci s’avança dans l’allée descendant les travées pour gagner le pied de l’hémicycle. Alors que son compagnon commençait de lui emboîter le pas, Reg-Or lui fit comprendre qu’il devait rester là. Il lui indiqua une place à l’arrière de l’hémicycle. Au moins, cela clarifiait un point : le chef des gardes et ses hommes étaient là pour lui.

- Ce Conseil n’entend pas statuer sur mon sort ?

- Je ne sais pas, lui répondit le Fa-long sans émotion. C’est possible. Mais tu n’as pas besoin pour ça d’être au centre de la salle. Si l’on a besoin de toi, on t’appellera. En attendant, on reste là.

Blade alla s’asseoir sur le gradin. Reg-Or s’installa près de lui, tandis que les gardes se positionnaient debout derrière eux sur la coursive. L’agent du MI 6 évalua à quatre cents les membres de l’Assemblée.

En bas, un homme chauve quitta les gradins et fit quelques pas pour se placer juste devant l’estrade souveraine. Dès qu’il se retourna, Blade reconnut le prêtre Folong-Sot.

Le religieux leva la main pour entamer sa harangue : - Comment devons-nous interpréter ces présages ?


 Chapitre IV

Dans un monde où la possibilité de cacher une arme sous un vêtement était très limitée, la nécessité d’un important corps de gardes apparents se justifiait moins, estima Blade. Dans la cuvette, les débats se poursuivaient. Ils progressaient si prudemment, comme si chaque intervenant se retenait, qu’ils en devenaient totalement sibyllins. L’Anglais devinait aisément qu’il y avait maints sous-entendus, qu’il aurait fallu pouvoir lire entre les lignes, mais il ne possédait pas la clé de décodage.

Autour de lui, les Fa-longar avaient fini par quasiment oublier sa présence et commentaient les interventions librement.

Aucun des trois occupants de la tribune royale n’avait encore pris la parole. Storkor et H’Or-Ka-Lin demeuraient imperturbablement immobiles. Seul Skan-Ra, le Cha-tor ou plus exactement le futur Cha-tor, avait compris Blade s’agitait quelque peu nerveusement sur son trône. L’organisation des cérémonies du sacre comptait précisément au nombre des sujets en discussion. Et la matière était épineuse, insoluble presque.

- Les assassins courent toujours, lui glissa Reg-Or. Et à mon avis, ils ne sont pas prêts de s’arrêter.

- Ils venaient d’où, selon toi ? lui demanda Blade.

- Oh, de pas loin. Quand je dis qu’ils courent, c’est une métaphore. Si ça se trouve, ils sont là.

D’un geste de la main, Reg-Or enveloppait l’ensemble de l’hémicycle.

- Même Skan-Ra ? s’enquit le Terrien dans un murmure.

- Non, sans doute pas lui. Il doit être le seul à pouvoir être fondamentalement écarté. Il avait besoin que son frère, son prédécesseur, vive. C’était pour lui le seul moyen d’obtenir les secrets du sacre et donc de sa vie et de sa propre mort. Même s’il avait eu envie ou un quelconque autre motif de tuer Ousse-Bet’h, il ne l’aurait pas fait, justement pour être en mesure d’obtenir les secrets le moment venu.

Blade commençait à apprécier ce capitaine des gardes Fa-long qui se confiait volontiers, comme s’il avait senti qu’il pouvait faire confiance à l’étranger… peut-être même plus qu’à l’un de ses compatriotes.

La plupart des orateurs, comprit l’Anglais, étaient des vasras, ces sortes de prêtres-ministres, dont Storkor était le chef. En quelque sorte, même si ce dernier restait silencieux, ils étaient ses porte-parole. Et les fractures se situaient bien là où H’Or-Ka-Lin les avaient situées… si ce n’était que, jusque-là, lui-même, Blade, ne s’était pas retrouvé au centre des débats. Et il commençait à trouver le temps long.

- Tu crois que l’échec est définitif ? demanda à son voisin le Fa-long assis juste à droite de l’agent spécial.

- Il faudra recommencer, répondit l’autre. Mais les secrets du passage… Ils sont perdus, cette fois. Définitivement.

- On se débrouillera.

Blade avait donné un petit coup de coude dans le flanc de Reg-Or pour l’inciter à tendre l’oreille. Le garde écouta un instant et esquissa une petite moue d’inintérêt.

- Tu ne crois pas que ces hommes ont fait partie du complot pour tuer Ousse-Bet’h ? s’étonna l’Anglais.

- Ce n’est pas mon affaire. D’autres se chargent en théorie de retrouver les meurtriers. Moi, j’ai d’autres missions.

- Notamment de me surveiller ?

- Au sens de te protéger ? Oui.

- Je suis libre alors d’aller où je veux ?

- Je ne te le conseille pas. Où irais-tu ? Tu ne connais pas notre royaume si j’ai bien compris. Il est rempli de pièges. Et ici, tu as des protecteurs. Une protectrice, notamment.

- Et s’ils décident de me faire tuer ici, qu’adviendra-t-il ?

- Je doute fortement qu’ils puissent prendre une telle décision. En ce qui me concerne, j’obéirai aux ordres d’H’Or-Ka-Lin. Surtout tant que le nouveau Cha-tor n’est pas réellement entré en fonction.

- O.K., fit simplement Blade pensif et hochant la tête.

Son attention fut soudain réattirée vers les débats.

- Tout ça, c’est à cause de cet étranger, venait de crier un prêtre de Folong-Sot en tendant le doigt vers lui. Il faut le mettre à mort.

- Mettez-le à mort, intervint soudain Storkor, et vous êtes sûrs de ne jamais retrouver les secrets du sacre.

Reg-Or se pencha vers Blade.

- Je sens que les événements vont basculer. Je vais me tenir prêt à me porter au secours de notre Cha-totin. Toi, tu vas réintégrer ses appartements avec l’escorte.

- Tu n’as pas besoin d’aide, se proposa l’agent spécial.

- Non. Je serai plus tranquille de te savoir là-bas.

Le capitaine des gardes se leva, remonta sur la coursive et s’entretint un instant avec l’un de ses adjoints.

- Il vient d’ailleurs, s’égosillait alors un vasra de Storkor venu dangereusement près d’un prêtre.

Ce dernier se recroquevillait sur son siège. Blade comprenait que c’était de nouveau de « lui » que l’on parlait.

- Et cet « ailleurs », poursuivait le ministre, peut fort

bien être les « champs bénis ». C’est une chance que nous devons nous octroyer. Il possède les moyens d’aller chercher les secrets là où ils ont été perdus.

- C’est ridicule, lança un autre membre de l’assemblée sans aucun signe distinctif. Si nous le laissons repartir, qui nous dit qu’il reviendra ? Comment pouvons-nous être sûrs que ce qu’il nous révélera sera la réalité ?

Ce serait lui accorder un pouvoir exorbitant, considéra quelqu’un à l’autre extrémité de l’hémicycle.

Être cause de tant d’interrogations et de controverses faisait sourire Blade intérieurement… bien qu’il se demandât comment tout cela allait finir.

Dans les gradins, de plus en plus de Fa-longar se levaient et se conspuaient. Ce peuple d’apparence pacifique montrait soudain des dispositions belliqueuses insoupçonnées. Reg-Or venait de revenir à la tête d’un détachement de gardes et dévalait la travée centrale. Les porteurs de lances et de sabres courbes vinrent se positionner au pied de l’estrade. Certains étaient même porteurs de boucliers et ceux-là montèrent sur la plateforme pour entourer le couple royal.

- Veuillez nous suivre !

Le second de Reg-Or venait de tapoter sur l’épaule de Blade. Ce dernier regrettait d’avoir à quitter le spectacle. Mais en bas, des Anciens commençaient à en venir aux mains. Skan-Ra et H’Or-Ka-Lin s’étaient levés et s’apprêtaient à quitter l’hémicycle. L’agent spécial s’interrogeait sur le sens de ce Conseil qui n’avait servi à rien. Apparemment, la disparition prématurée du Cha-tor posait un problème pour la procédure de succession. Et certains voulaient lui réserver un rôle, à lui Blade, pour résoudre cette situation épineuse. La curiosité attisait son intérêt.

L’escorte de l’étranger s’était mise à allonger le pas. Ils retraversèrent le temple du Conseil à vive allure pour ressortir au jour de l’allée. Une vague fragrance florale se mêlait au parfum sableux du désert. Les palmiers protégeaient toujours l’allée des morsures du soleil, mais le contraste avec la pénombre de l’intérieur faisait ressentir plus vivement la différence de température. Les Fa-longar qu’ils croisaient les interrogeaient du regard, mais les gardes demeuraient cois. Tous devaient comprendre que des événements importants se déroulaient. À l’instant où ils atteignaient l’entrée monumentale du palais souverain avec ses quatre gigantesques statues de Cha-tors du passé, Blade se retourna. Un groupe surgissait du grand bâtiment du Conseil, appuyé contre la montagne. La discipline des gardes laissait penser qu’il s’agissait du cortège du Cha-tor et de la Cha-totin.

- On pourrait peut-être les attendre, suggéra Blade à son accompagnateur.

J’ai des ordres, rétorqua le milicien. Je vous ramène aux appartements de la reine.

Ils empruntèrent le premier escalier devant les entraîner vers les hauteurs du palais et ses terrasses.

À l’intérieur du bâtiment, le petit groupe avait ralenti sa course. Parvenu au premier palier, Blade n’eut même pas le temps d’écouter son sixième sens qui lui annonçait une menace. Un fort parti de Fa-longar parut sortir des murs. Ils entourèrent les miliciens de Reg-Or et les désarmèrent tout en tenant en respect le Terrien de la pointe de leurs lances.

À peine eurent-ils pris la mesure de la situation que les agresseurs passèrent sans autre forme de procès les huit escortes de Blade par le fil de leurs lames. Presque simultanément, l’Anglais les vit ployer sur leurs jambes et s’effondrer sur le sol de marbre qu’ils commencèrent à inonder de leur sang.

Finalement, ce monde n’était pas aussi pacifique qu’il le paraissait de prime abord et l’assassinat semblait y être un passe-temps favori. Extérieurement, les Fa-longar qui venaient de s’emparer de lui se distinguaient peu de leurs victimes : même coupe de cheveux brune et droite, même grain de peau a fortiori dans la pénombre du couloir, même pagne, mêmes armes. Certains portaient des cordelettes de ceinture de teintes différentes, mais les nuances ne différaient pas, apparemment, avec celles des hommes de Reg-Or et de tous ceux qu’il avait pu observer dans l’arène.

- Je suis sous la protection d’H’Or-Ka-Lin et du Cha-tor tenta le Terrien de la dimension N sans grand espoir.

Personne ne lui répondit, sauf si l’on considérait une pointe de lance dans ses reins comme une forme de réponse.

Le garde au pagne à cordelette noire pressa un motif du mur représentant une croix sur la tête d’un serpent et une partie du mur s’effaça. Avec trente spadassins autour de lui, Blade n’avait guère de chance de s’échapper. Il obtempéra et s’engouffra dans le passage à la suite des gardes. Le couloir étroit s’enfonçait entre deux murs de pierre taillée. Dans la lueur des torches éclairant le boyau, l’Anglais remarqua un détail commun à tous ses accompagnateurs, mais qu’il n’avait pas remarqué chez d’autres auparavant. Ils avaient tatoué ou scarifié sur l’avant-bras gauche une sorte de petite croix complexe dont la branche supérieure se prolongeait comme une tête de serpent formant une boucle.

Le passage permettait à peine la progression en fil indienne. Il sinuait en épousant incontestablement la configuration des pièces et des couloirs du palais. La troupe emprunta enfin un escalier en colimaçon tournant de manière si raide et dévalait si rapidement qu’il en donnait le tournis. À l’arrivée des marches, Blade se tint un instant aux murs pour ne pas chanceler, mais un nouveau coup de lame dans les hanches le poussa en avant.

Une certaine fraîcheur régnait dans ces entrailles. Au bout d’une centaine de mètres, le mur maçonné laissa place à la roche nue creusée par l’homme et la température baissa encore de quelques degrés… pour en reprendre une poignée de virages plus loin. Ils ne semblaient pourtant pas s’approcher de l’extérieur ni être remontés vers la surface. Enfin, Blade aperçut par– delà les têtes des hommes qui le précédaient une plus grande clarté artificielle qui trahissait une salle vaste.

Lorsque Blade déboucha à l’intérieur, il s’avança entre deux haies de gardes qui le menaçaient de leurs armes. Contre un mur, des gigantesques statues de dieux anthropomorphes à têtes d’animaux le fixaient de leurs yeux. D’immenses vasques embrasées se répartissaient tout autour de l’espace à gigantesques colonnades aux chapiteaux en forme de lotus peints. Ils se trouvaient ostensiblement dans un temple. La trentaine de gardes initiale avait été rejointe par un contingent équivalent de leurs collègues.

Ces souterrains étaient-ils connus du pouvoir fa-long ou étaient-ils le repaire de quelque puissance occulte ? Peut-être allait-il enfin découvrir la clé du meurtre d’Ousse-Bet’h.

Cette salle n’était en tous les cas pas le terme de leur voyage. Ils la traversèrent pour gagner une porte carrée, sans huis, devant laquelle quatre factionnaires montaient la garde. Blade trouvait ridicule tout ce déploiement de forces pour s’assurer de sa personne.

L’officier à la cordelette noire commandant ce détachement s’arrêta enfin devant une ouverture. Il tourna les talons et fit face à l’Anglais qui arrivait. La majeure partie de la colonne s’immobilisa. Seuls quatre gardes encadrant immédiatement l’étranger continuèrent de l’accompagner jusqu’à la porte.

- Entre, étranger. Richard Blade, je crois, retentit une voix depuis la salle encore invisible.

Dès qu’il se retrouva devant le passage, l’agent spécial plongea son regard à l’intérieur. D’abord, il ne vit qu’une certaine brume ou une nuée produite par les brasiers qui brûlaient ici et là. Sans que la fumée ne se dissipe, il remarqua immédiatement une longue table derrière laquelle siégeaient cinq hommes. Celui du centre était vêtu de rouge et arborait une fine barbe noire.

Storkor !

C’était bien l’Ar-vesar entouré de ses principaux collaborateurs.

- Je vous en prie, entrez, l’invita la voix du dignitaire arborant un sourire faussement candide.

Il agitait de longs doigts effilés et noueux aux articulations marquées.

Blade s’avança lentement toujours encadré par ses quatre gardiens. Dans la salle, en dehors des vasras et d’une poignée de gardes supplémentaires, l’Anglais remarqua la présence d’un trio de malabars différant considérablement de la morphologie ordinaire des Fa– longar mais rappelant celle du gros garde-chiourme de l’arène. Ils se tenaient en retrait près d’une table de bois nue et d’une batterie d’outillage. L’Anglais avait une trop grande connaissance des différents univers pour ignorer la fonction de ces « gorilles » : ils étaient incontestablement les exécuteurs des basses œuvres de Storkor à défaut d’être celle des souverains de Fa-Linga.

- Ne perdons pas de temps en de vaines palabres, commença l’Ar-vesar en s’adressant à Blade debout devant la table. J’ignore qui tu es vraiment et d’où tu viens. Mais j’imagine que tu vas nous le dire. Je ne sais donc pas si tu viens des « champs bénis » comme certains voudraient le croire.

L’homme en rouge ricana, imité en cela par ses collègues attablés.

- Ça aussi tu vas nous le révéler. Mais dans un cas comme dans l’autre, tu vas nous être utile et de ce point de vue, il est vrai, même si tu ne viens pas des « champs bénis », ton arrivée est une… bénédiction.

Il repartit de plus bel dans un rire sardonique.

- Mais si tu nous sers bien…

L’homme avait retrouvé son air grave :

- Tu n’auras pas à te plaindre.

Blade connaissait bien ce genre de promesses qui n’engageaient même pas celui qui la recevait et en aucune façon l’homme qui la formulait. L’Anglais ne desserrait pas les dents. On ne lui avait de toute façon pas posé de questions précises pour l’instant. Ce qui n’aurait su tarder.

- Ton nom est donc bien Richard Blade, n’est-ce pas ?

L’intéressé ne voyait pas l’intérêt de jouer à la forte tête et d’indisposer ses juges sur une question aussi élémentaire.

- Oui, confirma-t-il.

- Et d’où venez-vous ? On m’a parlé d’un pays appelé… Engel-Der ?

- Angleterre, corrigea le sujet de Sa Gracieuse Majesté.

- Je ne connais pas ce pays, observa Storkor en se tournant vers l’un de ses collègues.

Celui-ci, revêtu d’une robe blanche à liseré rouge, arborait une moue dubitative. Il hocha négativement la tête.

- Je ne connais pas non plus.

- Est-ce un nom qui aurait pu être donné aux « champs bénis » ?

- Pas à ma connaissance, répondit l’érudit Jak-Et’hon, l’adjoint de Storkor en charge des études anciennes et traditionnelles.

- Est-ce qu’il pourrait s’agir du nom qu’ils se donnent ? s’enquit encore l’Ar-vesar.

- Non. Pourquoi ne l’aurait-on encore jamais rencontré ? Quelqu’un en aurait parlé.

- Ainsi, reprit Storkor en s’adressant à Blade, vous viendriez d’un pays dont personne n’a jamais eu vent. Et vous ne ressemblez à rien de connu. D’où venez– vous réellement ?

- Je vous l’ai dit : je viens d’Angleterre.

- Ça suffit ! tonna le grand vizir en abattant la paume de sa main droite sur la table. Je me fiche de vos mensonges ou… de vos approximations. Vous comprendrez peut-être mieux si je vous demande : comment êtes-vous arrivé ici ? Où se trouve ce pays d’Angleterre ?

Blade comprenait que l’entretien était sur le point de dégénérer. Il regarda les vasras l’un après l’autre, puis les gardes, et enfin les bourreaux s’affairant à éprouver leurs outils.

- J’ai été envoyé par mon gouvernement pour voyager de par le monde et ramener des informations sur les cultures visitées. Rien de politique ni de stratégique, mentit-il.

- Et vous voyagez sans rien ? Sans escorte ? Sans bagage ? Sans souvenir de chaque peuple rencontré ?

Storkor ne faisait rien pour dissimuler son agacement. Blade entendait lui servir son habituelle antienne :

- J’ai été attaqué par des bandits et…

- Assez ! gronda encore le dignitaire. Il n’y a pas de bandits actuellement dans la région… Nous la tenons sous contrôle. Nous le saurions. Et comment seriez– vous arrivé ici sans que personne ne vous voie, sans que l’on en ait connaissance ? Pire : quand on vous découvre, vous portez un de nos pagnes.

- C’est normal, ils m’ont laissé nu après m’avoir tout volé.

- Cette explication ne tient pas. Comment connaissez-vous notre langue d’ailleurs, alors que, si votre version est exacte, vous devez venir de très loin ?

- Je l’ai apprise au fur et à mesure de mon voyage. L’essentiel en tous les cas. Mais par exemple, j’ignore le nom de la monture qui me menait quand j’ai été attaqué. Chez nous, on l’appelle un « cheval ». Il ressemble un peu à vos lascors, mais avec un corps plus musclé, un cou moins long, une tête plus allongée, pas de corne et des poils ras.

Storkor n’écoutait même plus la fin de son explication.

- J’ignore d’où vous venez vraiment. Mais ce que je sais, c’est que vous vous êtes matérialisé subitement chez nous. Alors que vous veniez des « champs bénis » ou que des espions vous aient introduit ici, c’est à nous de le déterminer maintenant. J’ai pu observer que la Cha-totin vous protégeait étonnamment. Je ne serais pas étonné qu’elle ait quelque chose à voir avec votre soudaine irruption. Quoi qu’il en soit, je vous ai dit que vous nous serez utile dans tous les cas. Mais je veux savoir. Alors encore une fois, donnez-nous la véritable version de votre arrivée. Il est bien évident qu’un être capable d’abattre l’Olar et le Faror n’est pas un individu ordinaire.

Blade hésita : devait-il se cramponner à sa version, la véritable version, ironiquement au risque d’exaspérer définitivement l’Ar-vesar ou devait-il en inventer une autre, avec toutes les chances de ne pas être en mesure, de toute façon, de satisfaire le dignitaire et de lui apporter des réponses concrètes satisfaisantes.

- Qu’attendez-vous de moi ?

- La vérité, d’abord.

- Mais ensuite ? Quel est votre projet ?

Storkor se tourna vers ses collègues. Un instant, il se caressa le collier de barbe et plissa les yeux pour détailler l’étranger musclé blond et barbu de bas en haut.

- Le Cha-tor Ousse-Bet’h est mort prématurément en emportant ses secrets.

- C’est vous qui l’avez tué ?

La question de Blade se voulait plus affirmative qu’interrogative. Storkor se contenta d’un petit rictus en coin pour toute réponse.

- Quelle puérile réaction, Richard Blade. J’attends mieux de votre part, maugréa le patron des vasras. Tout ce qui importe, c’est que les secrets du sacre et de la résurrection sont perdus… Au moins momentanément. Or, la désignation d’un nouveau Cha-tor reposait sur ces secrets. A partir de là, il ne peut y avoir de légitimité pour un nouveau souverain. Ou n’importe qui peut revendiquer cette légitimité.

- Vous, par exemple, le coupa Blade, en vous présentant avec des secrets que vous déclarerez authentiques… Ce qui ne pose aucun problème puisque personne ne connaît les vrais.

Cette fois, Storkor arbora un franc sourire.

- Là, vous me plaisez et vous ressemblez au personnage que j’imagine. Nous pourrions faire de grandes choses ensemble. Ainsi, c’est bien vous qui allez me chercher ces secrets… Où vous voudrez. Et à la limite, j’aime autant que vous ne veniez pas des « champs bénis ». J’aurais peur que vous nous échappiez si vous y retourniez.

- Seulement, si vous inventez des secrets, ils ne vous donneront pas le pouvoir que conféraient les vrais.

L’Ar-vesar n’affecta qu’une expression méprisante.

- Pfffeeuh ! Quel pouvoir ? C’est nous, les vasras, qui exerçons le vrai pouvoir depuis des lunaisons, des révolutions. Les secrets du sacre ne donnaient aucun pouvoir ostensible, rien qui puisse contrebalancer le nôtre.

- Alors pourquoi avez-vous besoin de ces secrets ? Pourquoi ne continuez-vous pas à exercer ce pouvoir discrètement et sans doute plus efficacement ?

Blade connaissait bien ce type de situation : le pouvoir virtuel mais sacré faisait tourner les têtes de bien des potentats réels.

- Tu es habile rhéteur, Richard Blade. Mais tu ne nous égareras pas. Je t’ai posé des questions et j’attends des réponses.

L’agent spécial fixa son censeur avant de répéter :

- Que cela te plaise ou non, je suis Richard Blade d’Angleterre. J’étais en voyage culturel pour mon pays

et j’ai été attaqué par…

- Assez ! tempêta Storkor, puis il se tourna vers les bourreaux. Emparez-vous de lui et soumettez-le à la question. Sans doute se montrera-t-il plus docile.

Les malabars s’approchèrent tandis que le dignitaire s’adressait encore à son prisonnier :

- Nos amis connaissent d’infimes raffinements pour obtenir des aveux. Ils sauront assurément te faire parler sans altérer les qualités dont tu auras besoin ensuite pour mener à bien la mission que nous te réservons.

Un brouhaha retentit en provenance du grand temple attenant. Storkor dressa la tête et tendit l’oreille. Deux des bourreaux colossaux avaient déjà saisi Blade par les bras. Des bruits de cliquetis, de fers croisés, se mêlaient aux cris et aux râles.

- Que se passe-t-il ? demanda l’Ar-vesar.

La réponse vint avant que l’un de ses hommes n’ait besoin de s’enquérir. La silhouette de Reg-Or s’encadra dans l’embrasure de la porte à la tête d’un fort contingent de gardes.

- Que personne ne bouge. Cet homme ne vous appartient pas. Remettez-le nous immédiatement.

- Saisissez-vous de ces intrus, hurla Storkor à l’intention de…

Personne !

À l’intérieur du caveau d’interrogatoire, les quelques gardes du Conseil vasra étaient déjà neutralisés, quant à l’extérieur… la haie de miliciens de Reg-Or empêchait de voir ce qui s’y passait, mais le silence qui y régnait désormais et la simple attitude des intrus laissaient supposer que, là encore, les hommes de l’Ar-vesar étaient dépassés.

- Vous n’avez aucun droit d’être ici, insista le dignitaire. C’est un lieu consacré. Vous êtes des profanateurs, s’égosillait-il. Hors d’ici !

Ses collègues vasras s’étaient resserrés autour de lui. Quant aux bourreaux, ils avaient lâché Blade et tentaient, malgré leur carrure, de se faire oublier dans un coin de la crypte. L’Anglais avait immédiatement rejoint le capitaine des gardes. Du côté de ces derniers, personne n’osait faire un pas vers les ministres.

- Vous n’avez pas le droit d’être ici, continuait de s’époumoner l’Ar-vesar. Partez !

- Vous n’aviez pas le droit de faire assassiner mes hommes, répliqua Reg-Or. Ni de vous emparer de cet homme sous la protection du Cha-tor et de la Cha-totin.

- Le Cha-tor n’est pas encore sacré, rappela le vizir en rouge.

- Ce n’est pas la question, retentit une voix de femme approchant.

La silhouette longiligne d’H’Or-Ka-Lin apparut.

- Tu sais mieux que quiconque, Storkor, qu’il n’y a pas d’interruption dans l’exercice de la fonction de Cha-tor. Il meurt et renaît immédiatement.

- Faux. Les secrets sont perdus pour que ce processus soit encore valide.

- Ce n’est encore une fois pas la question. Cet homme, Blade, était au moins sous ma protection et celle de mes hommes. Ce point ne souffre aucune contestation. Et si tu ne veux pas être accusé d’autres meurtres, tu aurais pu te dispenser de tuer mes gardes.

- C’est une grave accusation que tu portes là, éructa l’homme en rouge au visage aussi rubicond maintenant que son habit. Tu devras en répondre.

- J’y suis prête. J’espère que toi aussi.

Effondré, Storkor se laissa retomber sur son fauteuil. L’un de ses adjoints vint lui poser la main sur l’épaule pour le réconforter. Mais l’Ar-vesar était trop abattu pour réaliser encore ce qui se passait autour de lui.

La Cha-totin prit la main de Blade et l’entraîna sous la garde de Reg-Or et de ses hommes.

- Qu’est-ce que vous faites de Storkor ? s’enquit l’Anglais. Vous ne l’arrêtez pas ?

- On ne peut pas, expliqua la souveraine. Il est Ar-vesar. Sa personne est inattaquable… Officiellement, ajouta-t-elle.

- Mais il est peut-être coupable de la mort de ton défunt mari, s’offusqua le Terrien.

- Personne ne peut vraiment le dire. En tous les cas sans procès.

- Et vous ne comptez pas en faire un ? Tu avais l’air d’y faire allusion devant lui.

- Il y a d’autres questions plus urgentes. Storkor ne s’échappera pas et notre monarchie doit être renforcée par un sacre en bonne et due forme. Ce qui n’est pas le cas actuellement.

Ils retraversèrent le temple aux grandes colonnades. Il n’était pas aisé de distinguer les différents gardes au premier regard, mais plusieurs étaient désarmés et rassemblés contre le mur de la grande salle. Il devait s’agir des sbires des vasras. Plusieurs corps inertes gisaient à terre, tandis que des médecins en robe blanche avec la tête coiffée de complexes chapeaux pointus à étages s’affairaient sur des blessés.

- Comment m’avez-vous retrouvé ? Vous connaissiez cet endroit ?

- Naturellement. Ce n’est pas un lieu secret. C’est le palais Ar-Vesaric. Quand nous avons trouvé nos gardes morts à proximité de l’une des entrées théoriquement secrètes ou tout au moins discrètes de leur édifice, l’identité des coupables ne faisait aucun mystère.

Dix petites minutes plus tard, Blade et la souveraine se retrouvaient de retour au point de départ, autrement dit les appartements de la Cha-totin avec leur grande terrasse au sommet du palais. Près de deux heures s’étaient écoulées depuis qu’il les avait quittés et l’Anglais se demandait si tout ce déplacement avait bien été utile. Il ne s’était rien passé de déterminant et il n’avait pour ainsi dire rien appris. À peine avait-il pu entendre deux Fa-longar évoquer ce qui pouvait ressembler à un complot. Mais ce qu’il avait surpris pouvait s’interpréter de façons, toutes fort peu déterminantes. Les quelques informations glanées du côté de l’Ar-vesar semblaient plus sérieuses et son attitude même ne plaidait pas en sa faveur. Mais toutes les relations paraissaient piégées dans cette dimension.

Avec une grande simplicité, H’Or-Ka-Lin invita Blade à s’allonger près d’elle sur la couche, comme si son lit était sa salle de réunion. Après avoir congédié ses servantes et ses gardes à qui elle ordonna de rester postés dans les parages, la souveraine entreprit de se pelotonner contre l’étranger.

- Oh, mon doux inconnu. Je crois que tu l’as échappé belle. Les interrogateurs des vasras sont réputés pour leur efficacité. Ils t’auraient fait avouer n’importe quoi… surtout ce qui n’existait pas.

- Alors qu’il y a des moyens tellement plus agréables d’obtenir tous les aveux, minauda-t-il en répondant aux caresses de son amante.

- Et qu’as-tu appris ?

- Je ne sais pas si Storkor est impliqué dans la mort de ton époux, mais ce qui est certain, c’est qu’il ambitionne de prendre le pouvoir.

- Cela… n’a rien… d’étonnant, commenta la souveraine en entrecoupant sa réponse de baisers enfiévrés sur le ventre de son compagnon, tout en descendant régulièrement vers son bassin.

Blade goûta cette jouissance infinie avant de chuchoter :

- Pour… quoi ?

- Parce que c’est presque la raison d’être des Ar-vesar de vouloir prendre le pouvoir, expliqua son amante en relevant la tête. C’est comme un éternel retour… mais qui jamais n’aboutit.

- Étrange monde que le vôtre, remarqua Blade.

- Non. Il repose simplement sur un équilibre subtil. Et c’est bien le présent problème : l’équilibre habituel a été rompu.

- Et quelle est ma place dans tout ça ?

- Je l’ignore, avoua la souveraine s’allongeant sur le dos pour profiter des attentions de son compagnon. Mais tu en as une incontestablement. Ta venue ne correspond pas par hasard à cette rupture d’équilibre.

- Mais que crois-tu, toi ? Tu penses comme d’autre que je viens de vos fameux « champs bénis » ?

La souveraine se tordait en gémissant sur le lit.

- Mmmm ! Je ne crois pas.

Blade laissait sa langue folâtrer autour de l’aréole droite de la femme.

- Mais Ilian-Ter m’a dit que tu venais d’un autre monde… Ailleurs… Que tu t’étais matérialisé subitement chez nous. Alors peut-être que tu pourrais te rendre dans les « champs bénis » pour résoudre notre problème.

L’Anglais venait se raidir et de lever la tête.

- Oh, continue, gémit H’Or-Ka-Lin.

Mais il ne venait pas tant de s’interrompre à cause de l’information lâchée par la Cha-totin que pour les mains qu’il venait de sentir sur ses fesses. Brusquement, il tourna les yeux pour se retrouver nez à nez avec… Skan-Ra.

Horrifié, Blade pivota complètement sur lui-même et repoussa la main du jeune homme.

- Désolé, mais moi mon trip, ce sont les femmes.

- « Trip » ? répéta le futur Cha-tor. Je ne comprends pas.

- Laisse tomber. En tout cas, ne me touche plus ou je risque de ne pas me retenir, menaça-t-il.

- Prends garde. Je peux te faire emprisonner, si je le décide. Je peux même te faire exécuter. C’est à moi que tu dois ta survie, s’empourpra le jeune Fa-long.

Laisse-le, Skan-Ra. Il est sous ma protection.

Le souverain fulminait tel un amant éconduit.

- Il peut beaucoup nous aider. Toi surtout. Alors laisse-le tranquille.

- Tu le veux juste pour toi, maugréa son frère.

- Peut-être. Sans doute. Mais je comprends que lui n’ait pas envie de toi. Je n’ai pas envie de toi alors que la loi m’impose de t’épouser. Et toi, tu n’as pas envie de moi. Je me trompe ?

Skan-Ra baissait la tête. De son côté, la reine se pressait contre son amant.

- Qui est Ilian-Ter ? demanda Blade en se rappelant soudain des propos d’H’Or-Ka-Lin juste avant l’irruption du Cha-tor.

- Une de mes servantes. Elle a des dons de voyance incroyables qu’il m’a été donné de vérifier plus d’une fois.

- C’est vrai, confirma le jeune Fa-long dont l’entrain était soudain ravivé. Et qu’a-t-elle dit ?

- Que Blade venait d’un autre monde et qu’il avait été projeté brutalement dans le nôtre au moment de la procession funéraire.

Skan-Ra avait tourné un regard scrutateur vers Blade.

- C’est tout ce qu’elle a dit ? s’embrasait le souverain. Elle a précisé d’où il venait ? Ce qu’il venait faire ? Ce qu’il voulait ? Je veux la voir. Fais-la venir.

Dans son enthousiasme, il en oubliait presque la présence du principal intéressé.

H’Or-Ka-Lin appela une de ses dames de compagnie et la pria d’aller quérir la pythonisse.

- Nous allons enfin savoir qui tu es, exulta le nouveau maître de Fa-Linga.

Quelques minutes plus tard, une vieille femme toute ridée, à la peau quasiment parcheminée, fut introduite dans la grande chambre encore inondée de soleil. Elle ne portait qu’un vague pagne en lambeaux. Deux longs seins desséchés et striés pendaient le long de son ventre brun ou plus exactement grisâtre. Ils accompagnaient le mouvement d’une quinzaine de colliers et colifichets divers qui tintinnabulaient autour de son cou : des amulettes, des petits sachets contenant quelque arcane, des dents d’animaux non-identifiés, des serres de rapaces…

Ses cheveux noirs et gris formaient une tignasse sale qui lui tombait sur les épaules. Ses jambes frêles et fines comme des allumettes paraissaient plus solides qu’elles n’y paraissaient et sa démarche était assurée, bien qu’un peu voûtée. Son regard surtout marquait les esprits : un regard profond, des yeux d’un bleu d’acier, déstabilisant, enfoncés dans les orbites.

Elle s’inclina avec déférence devant H’Or-Ka-Lin, puis devant Skan-Ra. Mais lorsqu’elle fixa, Blade, elle eut d’abord un mouvement de recul avant d’être à deux doigts de défaillir. La jeune servante qui l’avait amenée l’aida à rester debout.

- Ça va, Ilian, la rassura la Cha-totin. Blade ne te fera aucun mal. Tu peux parler librement.

- Qu’as-tu vu sur lui ? l’interrogea l’héritier royal.

La femme ferma les yeux, leva les mains, agita la tête et marmonna quelques formules inintelligibles. Il y avait une dimension incongrue à cette scène de vaticination en plein soleil.

La voyante répéta ce qu’elle avait déjà dit à H’Or-Ka-Lin. Au fur et à mesure, elle répondait aux questions que lui posait Skan-Ra. Blade demeurait impressionné par la précision de certaines de ses visions. Avec ses mots et la difficulté de définir des concepts modernes dans une langue qui pouvait mettre encore des siècles voire des millénaires à atteindre un tel stade de connaissances et de développement, elle décrivait des éléments de la société moderne dans laquelle vivait l’Anglais : les chars de fer marchant seul ou volant, les armes terrifiantes crachant le feu et tuant à grandes distances, les tablettes sur lesquelles on tapotait pour que s’inscrivent d’étranges caractères sur des murs de lumière… Plus incroyable concernant Blade lui-même, elle parla d’un fauteuil sur lequel il s’asseyait nu et le corps recouvert d’une pâte verdâtre, alors qu’on lui posait des petits disques de métal sur le corps. Il y avait là un homme moustachu qui fumait une pipe. Le concept était connu des Fa-longar ce qui avait l’heur d’exaspérer un vieillard à la crinière argentée, se déplaçant dans un fauteuil de fer roulant tout seul…

- Sont-ce là les « champs bénis » ? la pressa Skan– Ra.

- Non. Pas les « champs bénis »…

Elle avait posé les doigts sur ses yeux.

- Le… « Royaume… Uni ».

- Est-ce notre futur ? insista le jeune homme intrigué. La réunion de nos deux royaumes de Fa-Linga et Or-Linga ?

- Non. Il se situe loin, très loin de notre monde. Ailleurs.

- Où ? la secoua Skan-Ra.

H’Or-Ka-Lin dut sauter du lit pour se porter au secours de sa servante.

- Je ne sais pas, répondit cette dernière. C’est trop loin, trop imprécis. Je vois des lignes de couleur, des formes mouvantes, du noir… Rien d’assez précis. Ce n’est pas un voyage naturel.

Le frère de la Cha-totin se tourna vers l’étranger.

- A-t-elle vu juste ?

- Étonnamment juste, confirma Blade.

Les yeux du Fa-long à peine sorti de l’adolescence s’allumèrent.

- Dis-m’en plus.

Le voyageur interdimensionnel regarda alternativement le frère et la sœur. Et il s’exécuta, racontant tout ce qu’il connaissait, sans même avoir besoin de s’appesantir ou de s’aventurer dans les aspects les plus modernes tant sa société existait à des lieues de Fa-Linga. Tout paraissait merveilleux. Il se sentait dans la peau d’un conteur racontant de belles histoires à deux enfants sur le point de s’endormir. Les pupilles d’H’Or-Ka-Lin ne renvoyaient pas moins d’étincelles enchantées que celles de son cadet. Même la médium toujours présente accordait une oreille très attentive à tout ce que pouvait révéler l’étranger.

Il aurait pu inventer ce qu’il voulait ; personne n’y aurait vu d’objection. Mais il n’en avait pas besoin et la voyante confirmait de la tête ce qu’il développait car ses visions se voyaient en tous points explicitées.

Les heures passaient et l’intérêt de ses auditeurs ne faiblissaient pas. Au-dessus de la rambarde de la terrasse, le ciel virait à l’orangé. Le soir venait. Une ou deux fois, le Cha-tor avança une main vers la cuisse de Blade que celui-ci s’empressa de repousser dans le doute. Mais le geste se voulait apparemment plus reconnaissant qu’entreprenant.

Lorsque l’Anglais tenta d’aborder des notions plus théoriques sur le système de gouvernement en supposant que cette matière pouvait être utile à ses hôtes, il sentit bien que le sujet ne les passionnait pas et il se rabattit rapidement sur les descriptions des gadgets modernes, la musique, les féeries de Noël, l’architecture futuriste, la conquête spatiale… Les jeunes Fa-longar battaient des mains.

- Je voudrais y aller, applaudit Skan-Ra.

- Vous seriez perdu, majesté.

- Mais je suis le Cha-tor, s’offusqua-t-il. Je peux faire face à toutes les situations.

Alors Blade se risqua à leur parler de la civilisation de l’Égypte antique qui lui paraissait ressembler fortement à celle de Fa-Linga. L’adolescent le coupa rapidement.

- Assez. Tu présentes un monde que tu dis rappeler le nôtre en en faisant un vestige d’un lointain passé de ton univers. Comme si tu étais un être évolué et nous des archaïsmes. Tu sais peut-être des choses que nous ne connaissons pas grâce à tes voyages. Mais il en irait de même de moi si je partais visiter des contrées.

- Pourquoi ne le faites-vous pas, l’invita l’Anglais.

L’héritier du trône affecta une mine déconfite.

- Nous vivons dans un monde où l’équilibre est précaire. La paix relative règne tant que nous ne franchissons pas les limites de notre espace réel. Nous ne pouvons même pas visiter nos cousins d’Or-Linga. Chacun vit de son côté alors que nous ne formions qu’un seul et même royaume à l’origine. Les dieux ont ordonné notre monde ainsi et nous ne pouvons rien y faire. C’est pour cela qu’il nous faut retrouver au plus vite les secrets et restaurer notre équilibre avant que l’on apprenne à l’extérieur que nous sommes fragilisés. Nous pourrions tous périr.

Skan-Ra plongea la tête dans les mains. Quand il la releva, ses yeux étaient remplis de larmes et Blade ne put s’empêcher de s’attendrir. H’Or-Ka-Lin elle-même posa une main réconfortante sur l’épaule de son frère tout en congédiant Ilian-Ter de l’autre.

- Emmène-moi dans ton monde, supplia le Fa-long. Pas longtemps. Juste un peu. Je veux le voir. C’est peut-être là que je trouverai les réponses à nos mystères, si nous ne pouvons les récupérer dans les « champs bénis ».

Un instant, Blade se dit qu’il pourrait offrir là-bas un exemplaire du Livre des morts égyptien ou une édition illustrée des Textes des Pyramides dans lesquels le Cha-tor trouverait des éléments sur les rituels de mort et de résurrection des anciens pharaons d’Égypte. Mais il évacua promptement cette idée de son esprit. Elle était ridicule. D’abord, malgré toute ressemblance, rien ne laissait supposer que l’Egypte antique était à ce point semblable à Fa-Linga, surtout en ce qui concernait ses mystères. Mais surtout, il avait quelques secondes oublié le principal : pour emmener Skan-Ra, il aurait fallu que les ordinateurs de Leighton puissent les prendre tous les deux. Et ensuite, il aurait fallu pouvoir renvoyer le Cha-tor à son point de départ, ce qui n’était pas plus évident.

- Désolé. Même avec les meilleures volontés du monde, je suis dans l’incapacité de vous emmener là– bas. Je vous ai expliqué pourquoi. D’ailleurs, vous ne seriez vous-même pas en mesure de m’expédier dans vos « champs bénis » pour aller y récupérer vos secrets. C’est la même chose.

- Non, justement. Bien que j’ai quelques doutes, Folong-Sot prétend qu’il peut vous y envoyer…


 Chapitre V

Le soleil était déjà haut dans le ciel et approchait de son zénith. Skan-Ra n’avait pas fermé l’œil de la nuit. Les propos de l’étranger l’avaient perturbé autant que fasciné. Malgré ce qu’il lui avait rétorqué, ces connaissances donnaient un ascendant réel sur lui à ce Blade. Ce Blade qui l’attirait physiquement, mais qui demeurait la chasse gardée de sa sœur. Pour l’instant… Un jour ou l’autre, il se débarrasserait de cette encombrante H’Or-Ka-Lin qu’on l’obligeait à épouser et à… féconder. Vision d’horreur. Il se débarrasserait aussi de Richard Blade après y avoir goûté de gré ou de force. Mais en attendant, il avait besoin de lui.

Le jeune héritier n’avait pas menti la veille : les Cha– tors ne vivaient pas vieux, mais une autre vie les attendait de l’autre côté, dans les « champs bénis ». Une vie qui n’appartenait qu’à eux, même pas aux Cha-totin. Mais s’il ne parvenait pas à retrouver ces mystères, cette vie éternelle lui serait interdite et il ne serait plus qu’un vulgaire mortel comme les autres devant les pas duquel les portes des territoires enchantés seraient refermées.

Il y avait autre chose encore : quelque chose de plus tangible, de plus immédiat. Les secrets de la mort et de la résurrection ne concernaient pas justement ce simple processus du sacre et de la survie éternelle. Ils avaient aussi une dimension très matérielle : le secret de l’or et du feu divin. Sans la connaissance de celui-ci, leur puissance financière s’évanouirait. Et le feu divin, cette arme inouïe et terrifiante, leur échapperait, ce qui ne leur permettrait plus de garder leurs ennemis à distance ce qui était la véritable raison de leur isolement. Les espions étaient partout et les étrangers sauraient bientôt bien trop tôt qu’ils étaient devenus impuissants. Certes, ils avaient encore une petite réserve. Mais elle viendrait à épuisement.

Toutes ces questions le hantaient. Comment résoudre ces problèmes ? Allait-il n’être qu’un sous-Cha-tor ? L’arrivée de Blade pouvait-elle être interprétée comme un présage ? Et quel sens lui donner ? L’Anglais était-il en mesure de l’aider ? Comment ? Folong-Sot l’avait assuré qu’il pouvait le projeter dans le monde des « champs bénis » pour ramener les mystères, tant que la porte n’était pas refermée. Elle devait l’être sept nuits après le passage d’Ousse-Bet’h. Il y avait déjà quatre nuits qu’il était mort. Il fallait faire vite.

Il fallait aussi se protéger. Son frère avait été tué pour ces secrets. Pour l’instant, lui-même ne risquait rien puisqu’il ne les possédait pas. Mais ensuite ?… Ensuite, il lui faudrait redoubler de prudence. Il ne faisait confiance à personne. Il ne devait faire confiance à personne. Sauf à ce Blade peut-être paradoxalement. Comme il était étranger à leur monde, il ne trempait dans aucun complot. Seulement il lui avait dit que sa présence chez eux serait limitée à un temps qu’il ignorait. Il n’était donc pas possible d’asseoir des projets à long terme sur lui.

Au petit matin, il avait dû s’assoupir quelques minutes bien qu’il se fût cru incapable de trouver le sommeil. Lorsqu’il avait ouvert les yeux, une silhouette à contre-jour était assise. D’abord, paniqué, il avait pensé qu’il s’agissait de Storkor. Mais c’était Folong-Sot. Le prêtre lui avait rappelé l’échéance des sept nuits.

- Va prier dans le temple, mon enfant, et trouve l’inspiration. Avant ce soir, nous devrons procéder à la cérémonie.

L’inspiration ! C’était bien là une denrée qui lui faisait le plus grand défaut. La prière la lui apporterait– elle ? Il en doutait, mais cela ne coûtait rien d’essayer.

Ils approchaient du temple. On apercevait le sommet de la petite pyramide au-dessus de l’enceinte sacrée. L’escorte ne dépasserait pas cette dernière. Seul le Cha-tor ou l’héritier et les prêtres pouvaient pénétrer à l’intérieur. Vers l’extérieur, le porna, le mur consacré présentait une façade nue. Le sanctuaire épousait une forme carrée. Le périmètre rectiligne abritait les bâtiments conventuels des gardiens sacerdotaux du lieu. Certains n’en quittaient jamais l’enceinte. Au milieu de la grande cour se dressait le temple proprement dit : un édifice carré lui aussi entouré de colonnades et surmonté d’une pyramide culminant à une quinzaine de mètres. Derrière le mur externe, l’intérieur du sanctuaire était circulaire. En son centre se trouvait une pierre luminescente flamboyante qui aurait été amenée d’une lointaine contrée originelle par les Grands Ancêtres. L’édifice central était percé de trois portes : une au sud, une à l’ouest et une à l’est. Deux grandes vasques brûlaient dans le bâtiment : une au sud-est, l’autre au sud-ouest. Plongé dans la pénombre, le nord était censé abriter l’essence de la divinité immanente. Une sorte de fine vapeur s’échappait par des interstices du sol carrelé et dissimulait le mur lui-même comme si ce côté septentrional n’avait pas de fin ou ouvrait sur une réalité invisible et inquiétante.

Tout cela, Skan-Ra le tenait de Folong-Sot, car jusque-là, il n’avait pu pénétrer dans le sanctuaire lui-même. Deux fois il était venu dans la cour : une première fois avec son frère, deux ans plus tôt, et la seconde fois, l’avant-veille, pour se préparer aux cérémonies funéraires. Mais on ne l’avait pas encore autorisé à monter les sept degrés de l’édifice pyramidal.

L’endroit se situait au cœur d’une oasis de verdure, à l’orée du désert. Il n’était entouré que par quelques autres édifices religieux, plus impressionnants sans doute par leurs dimensions monumentales, mais de moindre envergure du point de vue rituélo-sacré. Sis à l’écart de la cité de Kranak elle-même, à deux verstes, un peu plus de deux kilomètres de cette dernière, l’endroit avait été baptisé Hiérospal, littéralement la « Cité sainte ».

Skan-Ra n’aimait pas ce lieu. Il le mettait mal à l’aise… ou lui faisait peur. Depuis son enfance, à la différence d’un Ousse-Bet’h voire d’une H’Or-Ka-Lin, il ne s’était jamais senti attiré par les choses de la religion. Certes il ne doutait pas que les dieux existent. Mais il préférait les savoir le plus loin possible de lui.

Ils marchaient en silence. Cela faisait partie du travail, avait commandé Folong-Sot. Pas de char pour venir au sanctuaire. Si ça se trouvait, cette réflexion silencieuse était précisément ce qu’attendait ce vieux grigou.

Le cortège parvint devant l’entrée du porna. Le capitaine de la garde royale frappa trois coups contre l’huis. Les miliciens formaient une quadruple haie de chaque côté du portail. Skan-Ra seul se tenait au côté de son officier. Aucun signe distinctif n’était visible sur la porte. On entendit un frôlement émaner de l’intérieur et le battant s’ouvrit.

La tête d’un homme au crâne rasé s’encadra dans l’échancrure. Aucune parole ne fut échangée. Il écarta un peu plus la porte et laissa l’héritier pénétrer dans le sanctuaire. Ils franchirent en silence les six mètres du sas plongé dans la pénombre. Seules deux petites ouvertures dans le plafond dispensaient un peu de clarté. Skan-Ra savait que derrière les murs qui l’entouraient se trouvaient les quartiers sacerdotaux. Si ses souvenirs ne le trompaient pas, il avait à gauche le dortoir des prêtres et à droite le réfectoire.

À l’autre extrémité du passage, une porte barrait l’entrée de la cour. Elle était tout aussi vierge de motifs sur ce côté, mais il se rappelait que sa face extérieure était totalement sculptée.

Le prêtre regarda le futur souverain et frappa à la porte. Trois coups brefs d’abord. Puis sept autres coups plus rapides encore et enfin trois coups longs.

- Qui va là ? demanda une voix invisible de l’autre côté.

- Un pauvre voyageur traversant les ténèbres et cherchant la lumière.

- Qu’il entre.

Les deux battants pivotèrent. L’irruption soudaine de la clarté vive du zénith dans le couloir obscur fit cligner les yeux du visiteur. Il lui fallut près de quatre clignements avant de s’habituer à la lumière. Face à lui, il avait cinq silhouettes, toutes recouvertes de masques dorés figés dans un sourire. Deux des prêtres étaient revêtus d’une longue robe blanche légère, tandis que les trois autres, bras croisés, étaient torse nu. Des tatouages noirs recouvraient leurs poignets tels des bracelets imprimés dans la chair. Les deux religieux en robe tournèrent le dos au nouveau venu pour partir vers le temple. Deux de leurs collègues se positionnèrent de chaque côté de Skan-Ra et chacun lui prit un bras. Le dernier ferma le cortège. Quant au prêtre portier à crâne rasé, il s’éclipsa à l’intérieur des bâtiments conventuels.

Arrivé au pied de l’escalier devant l’entrée sud, le groupe se scinda. L’un des revêtus s’écarta pour gagner la porte ouest et son collègue s’en alla vers la porte est. Les bras toujours tenus par ses accompagnateurs, le jeune homme entreprit de gravir les sept marches de l’édifice. Parvenu à la troisième, il allait faire un pas de plus, quand une pression sur ses bras l’empêcha d’avancer. Les deux prêtres lui firent redescendre les trois degrés en marche arrière. Revenus en bas, ils marmonnèrent des paroles incompréhensibles. Puis ils remontèrent l’escalier avec Skan-Ra en adoptant une étrange démarche sinueuse.

Les deux prêtres en robe les attendaient à l’intérieur du temple.

- Skan-Ra, fils de Sou-Bet’h-Sa, frère de Ousse– Bet’h, tu as rendez-vous avec ta destinée. Veux-tu en savoir plus ?

- Je le veux, répondit pour lui le religieux qui lui tenait le bras droit.

Pendant une vingtaine de minutes, ils le baladèrent à l’intérieur de l’édifice, de droite à gauche, d’avant en arrière, s’arrêtant ici, tournant là. Les deux grands prêtres posaient des questions auxquelles répondaient alternativement les deux acolytes encadrant le Cha-tor. Le cinquième officiant s’était arrêté dans l’encadrement de la porte sud et montait une sorte de garde virtualo– rituelle.

Skan-Ra commençait à être pris de vertige. Était-ce la vapeur émanant du sol qui contenait quelques substances hallucinogènes ou engourdissantes ? Ou l’effet des déplacements alambiqués qu’on l’obligeait à faire ? Les officiants ne paraissaient pas en subir les conséquences. Ses yeux le picotaient aussi de plus en plus. Toujours cette maudite effluve ou les conséquences de sa nuit blanche ?

Il brûlait d’envie de tomber à genoux, de s’effondrer là sur place, sans bouger, pour dormir un peu. Après tout, il était le Cha-tor depuis la mort de son frère, même s’il n’était pas parfaitement consacré. Il pouvait faire ce qu’il voulait.

Est-ce que Folong-Sot était l’un des officiants ? se demandait-il. Il ne reconnaissait pas les voix, mais celles-ci étaient déformées par les masques. Le principal maître de cérémonie lui apposa la main sur le front. Il imprima une petite poussée sèche et les deux assistants firent basculer le jeune néophyte sur le sol.

Enfin ! La fraîcheur de la mosaïque eut un effet revigorant. Mais il sentait son esprit partir sur les ailes du songe. Il n’écoutait déjà plus ce que l’on disait autour de lui. Les paroles des prêtres se perdaient dans le brouillard. L’héritier avait du sommeil en retard et il n’essayait même pas de tenter de résister à l’endormissement.

Un courant d’air froid le réveilla. Tout était silencieux. Il ouvrit les yeux. Dehors, la nuit était tombée. Combien de temps avait-il dormi ? Plusieurs heures, incontestablement. Pourquoi l’avaient-ils laissé sommeiller ? Était-ce ainsi que le rituel devait s’achever ? Sans aucune formule ou procédure de conclusion ? À quoi tout cela devait-il servir ? Était-il censé avoir rêvé, s’être laissé inspirer pendant son sommeil ? C’était ce que Folong-Sot lui avait demandé de faire. Mais il ne se souvenait de rien. Alors à quoi bon tout ce cirque ?

Immobile sur le sol, il se demanda si le rituel était terminé, s’il pouvait se lever. Ça lui semblait étrange, aberrant. Il tordit le cou pour regarder autour de lui. L’intensité des brasiers dans les vasques lui paraissait avoir diminué par rapport à ce qu’elle était à midi. Mais il n’y avait personne de visible. Le jeune initié supposa qu’on l’observait peut-être et que l’on guettait son réveil. Alors il ne bougea pas, attendant que quelqu’un se manifeste. Mais rien ne se produisait. Dehors, il ne percevait aucun bruit. Son escorte l’avait-elle attendu jusqu’à maintenant ? C’était probable. Ils avaient ordre de ne pas bouger avant sa sortie du sanctuaire. Même s’il y restait un mois, ils auraient dû se tenir prêts pour son retour. Mais tout ce silence était étrange, angoissant même. Une pensée fugitive lui traversa alors l’esprit : et s’il était mort ? Était-ce cela le chemin des « champs bénis » ? Seulement, il ne pouvait pas les gagner puisqu’il n’en connaissait pas les secrets.

Skan-Ra laissa encore passer quelques minutes. Et cette fois, sa qualité de Cha-tor reprit le dessus : quoi qu’il advienne, il avait le droit de faire ce qu’il voulait. Il se releva donc péniblement, engourdi par le froid qui lui avait chatouillé les reins. Les vapeurs l’environnaient encore. Elles ne paraissaient absolument pas euphorisantes ou engourdissantes. Le sommeil lui avait fait du bien, mais il aurait volontiers dormi encore et comptait bien se précipiter vers sa couche. Il ferait venir un ou deux petits esclaves puisque l’étranger se refusait à lui. À défaut, il lui resterait l’option du fantasme.

À peine avait-il fait un pas dans la pénombre qu’il buta contre un obstacle mou qui le fit presque tomber. Un corps. Terrifié, il reconnut la robe blanche de l’un des prêtres. L’homme portait encore son masque. Que lui était-il arrivé ? Avec une certaine répugnance mais sa curiosité était la plus forte, il lui ôta son visage d’or. Ce n’était pas Folong-Sot, mais Joanke’l, le maître du sanctuaire. Une plaie béante lui barrait le cou. L’homme avait été égorgé. À quel moment ? Était-ce pour cela que la cérémonie ne serait pas allée à son terme ? À deux mètres du premier, un second cadavre gisait : celui de l’autre religieux en robe. Là encore, il ne s’agissait pas de Folong-Sot. Le grand prêtre avait une fonction coordinatrice ; il devait moins intervenir dans les processus initiatiques proprement dits. En tous les cas, pas dans ces rituels préparatoires.

Un troisième macchabée attendait à la porte sud. Tout le monde n’avait quand même pas été assassiné dans le sanctuaire. Ses gardes n’avaient-ils rien entendu dehors ? Et pourquoi avoir tué ces hommes sans l’avoir tué lui ? L’avait-on cru déjà mort, étendu sur le sol ? Tout cela n’avait pas de sens.

Se préparant mentalement à trouver encore d’autres victimes, il se hâta de franchir la porte méridionale. Alors qu’il n’avait pas encore passé le seuil, il vit surgir une silhouette devant lui. Armé d’une lourde barre de fer, l’inconnu lui interdisait la sortie. Derrière lui, dans la nuit, il croyait discerner d’autres individus sur les marches.

- Qui êtes-vous ? demanda le souverain. Que voulez– vous ?

- Les secrets de l’or blanc, répondit l’autre.

- Je ne les ai pas. Et je ne les aurais sûrement pas confiés à un félon.

Skan-Ra ne connaissait pas son agresseur, mais les liserés rouges de son pagne en faisaient un partisan des vasras.

- Si tu les livres, tu auras la vie sauve. Sinon, tu périras.

Le jeune homme regarda rapidement autour de lui. Il ne vit d’issue que dans la fuite vers la porte de l’est. À peine avait-il esquissé un pas dans cette direction qu’un violent coup de barre de fer le frappa à l’épaule droite. La douleur cuisante le traversa de la tête au pied comme une lame qui s’enfonçait dans sa colonne vertébrale. Son genou gauche ploya mais son instinct de survie reprit instantanément le dessus pour gagner la sortie au plus vite.

À la porte orientale, un autre comparse attendait déjà.

- Tes secrets ? l’interpella l’homme armé d’un trépied de vasque.

Du sang coulait sur l’épaule de Skan-Ra. Trop occupé par d’autres, urgences, il n’en avait pas conscience mais son bras droit battait ballant sur son flanc. De grosses gouttes de sueur coulaient sur son front. Ses forces le trahissaient et des larmes envahissaient ses yeux.

- Je n’ai pas eu les secrets. Tout le monde le sait. Ousse-Bet’h est mort trop tôt. C’est vous qui l’avez tué ?

Son vis-à-vis ne présentait cette fois aucun des signes extérieurs d’une appartenance au clan de l’Ar-vesar. Les criminels devaient appartenir à un complot transcendant les groupes.

- Nous savons qu’Ousse-Bet’h ne t’a rien confié. Mais, d’après nos renseignements, l’étranger t’a parlé hier soir. Et les prêtres aussi, aujourd’hui. Ils ont dû te révéler des secrets.

- Non. Vous êtes intervenus avant la fin de la cérémonie. Ils n’en ont pas eu le temps, tenta de se défendre l’héritier sans être certain de la véracité de ce qu’il disait.

- Faux. Nous avons veillé à laisser la cérémonie aller à son terme. Tu vois, tu nous mens parce que tu as quelque chose à cacher. C’est la preuve que nous avons raison.

Piégé ! Skan-Ra s’était piégé tout seul.

Les portes orientales et méridionales étant bloquées, il ne restait plus que l’occidentale. Un très mince espoir. Sans crier gare, il s’élança d’un bond. Mais comme la première fois, son agresseur eut le temps de le frapper à la tempe gauche. La douleur lui vrilla le crâne et se fixa entre les deux oreilles. Il pivota sur lui-même, serra les dents, tituba. Toute sa joue gauche était en feu. L’adolescent ne savait plus si c’était le sang, la sueur ou les larmes qui lui voilait la vision.

Il parvint sans savoir comment au niveau de la porte de l’ouest. Les petites flammes de la vasque à huile à sa gauche dansaient sur le mur. Il avait l’impression de voir des silhouettes se trémousser partout autour de lui dans une sorte de brouillard.

À cette troisième porte, logiquement, sa route croisa celle d’un troisième larron. Celui-là brandissait un maillet.

- Tes secrets. Ne sois pas ridicule. Tu ne t’en tireras pas.

Sanguinolent, hébété, au bord de l’évanouissement, Skan-Ra hurla le nom du chef de sa garde qui devait attendre à l’extérieur :

- Garp-Eol !

Avant même qu’il ait su si son appel avait été entendu, le maillet le frappa en plein front et il s’effondra.

Garp-Eol sentait l’engourdissement le gagner. Cela faisait des heures qu’il attendait. Et lui encore avait la possibilité de se déplacer un peu alors que ses hommes demeuraient immobiles, droits comme des piquets. Le Cha-tor pouvait surgir à n’importe quel moment et l’ordre devait rester impeccable. Le capitaine de la garde souveraine n’aimait pas ce genre de situations où il n’était pas en mesure d’accomplir sa mission jusqu’au bout. Il ignorait totalement ce qui se passait à l’intérieur et n’accordait qu’une confiance très limitée aux prêtres. D’abord, il croyait ces religieux incapables de se battre vraiment si les circonstances le réclamaient. Ensuite, il n’était même pas certain que ces illuminés ne soient pas en première ligne des complots contre le pouvoir. Dans le contexte d’un meurtre récent encore non élucidé, laisser l’héritier pénétrer seul dans le sanctuaire équivalait à l’abandonner dans la gueule du loup. Mais il n’avait pas eu le choix. Personne ne pouvait rentrer dans l’enceinte sacrée en dehors des héritiers du pouvoir et des prêtres.

Il avait vu le soir descendre et la nuit tomber sans que personne ne soit entré ou sorti depuis que le futur Cha-tor avait disparu derrière la porte. Dans l’après-midi, il avait bien cru entendre un peu d’animation, mais c’était très fugitif et cela n’avait pas duré.

L’officier commençait à se demander à quel moment il allait devoir prendre des dispositions différentes. Il ne pouvait réclamer indéfiniment de ses hommes une position aussi pénible. À tout instant, il s’attendait à ce que l’un s’effondre sur place. Encore quelques minutes et il demanderait à l’un de ses adjoints d’aller chercher une relève. Il fallait que l’escorte soit au maximum de ses capacités. Si jamais il se passait quelque chose, il devait pouvoir compter sur des combattants en possession de tous leurs moyens.

- Foutus fous des dieux ! maugréa-t-il.

- Garp-Eol !

Le cri était lointain, à peine audible. Mais la nuit permettait à l’ouïe de capter des sons qu’il n’aurait pas été possible d’entendre en plein jour. C’était la voix du Cha-tor. Il l’aurait parié. Et elle venait du sanctuaire.

- Majesté ? s’époumona-t-il en retour.

Pas de réponse.

Les gardes étaient sur le qui-vive désormais. La perspective de l’action venait d’effacer toute trace de fatigue.

- Majesté ! cria encore l’officier allant chercher au fond de lui-même des trésors de puissance afin que sa voix franchisse le mur.

Le même silence répondit.

- On y va, cria-t-il à ses hommes.

D’un geste, il lança l’une des quatre colonnes vers la droite, une autre vers la gauche. La troisième colonne reçut l’ordre de rester sur place et de monter la garde de ce côté-là. Et avec le dernier groupe Garp-Eol s’élança vers la porte. Il n’y avait aucune poignée apparente. Le capitaine passa sa main sur l’huis sans rien trouver.

- Majesté, cria-t-il encore.

De l’autre côté, on n’entendait plus rien. Mais l’adrénaline était remontée avec la reprise de l’action. Plus question d’arrêter. Le garde poussa la porte, pressa de plus en plus fort.

- Venez m’aider.

Ils s’y mirent à six sans que rien ne bouge. Deux autres vinrent leur prêter main-forte, mais ils devenaient trop nombreux pour pouvoir se positionner efficacement.

- On n’y arrivera pas par là, conclut-il. Le mur n’est pas haut. On va le franchir. Et comme ça on ouvrira de l’intérieur aux autres.

- Mais c’est une enceinte sacrée, s’alarma un garde superstitieux.

- Quelle différence cela ferait de passer par la porte ?

- Quand même, c’est une effraction.

- Allons, ne perdons pas de temps, ordonna Garp-Eol. Qui me fait la courte échelle ? Toi ! Et toi !

Il avait désigné deux des gardes les plus grands. Ils se positionnèrent au pied du mur. Le capitaine des gardes passa son épée dans sa ceinture et posa le pied droit dans les mains d’un de ses deux subordonnés. Ils le hissèrent à bout de bras. Tendant la main, Garp-Eol atteignait à peine du bout des doigts l’arête du toit.

- Attention, vous allez sauter simultanément. Un seul essai. Un, deux, trois.

Les deux hommes bondirent de quelques centimètres qui suffirent à leur chef à agripper la maçonnerie. Ses doigts glissèrent, s’arrachèrent sur la pierre râpeuse, mais il se cramponna. Deux autres gardes s’étaient appuyés contre le mur et servaient de soutien à autant de leurs compagnons qui, debout sur leur dos, furent en mesure de pousser les pieds du capitaine. Celui-ci se réceptionna sur le toit.

- Essayez de monter si vous le pouvez. Moi je vais voir ce qui se passe et je vous ouvre en bas.

Il traversa le toit et observa la cour. Il n’y avait aucune animation. Du côté du temple, on apercevait les vagues lueurs de l’intérieur. Le silence régnait. Sauf peut-être à l’autre extrémité, du côté nord. En regardant avec attention, il crut distinguer un peu de mouvement. Mais c’était beaucoup trop imprécis. Il n’y avait en tous les cas pas de trace évidente du Cha-tor. D’un bond, il se jeta au pied du mur intérieur et gagna les portes.

 

Elles n’étaient fermées que par de simples loquets qu’il libéra. Ses hommes le suivirent dans la cour dans laquelle ils tombèrent sur un premier corps. Au même instant, des portes du périmètre extérieur s’ouvrirent.

Des silhouettes de prêtres se profilèrent. Certains portaient des lampes. Les plus jeunes se mirent à crier d’effroi en découvrant dans la cour des gardes en armes. En moins de trente secondes, la plus grande confusion régna sur l’esplanade. Lorsque les religieux virent les cadavres de leurs compagnons sur le sol, ils furent convaincus que les coupables étaient de toute évidence les intrus. Les prêtres s’étaient armés de tout ce qui leur tombait sous la main pour défendre leur sanctuaire et vendre chèrement leur peau.

Heureusement, Garp-Eol était honorablement connu de plusieurs ecclésiastiques de haut rang. Il put expliciter la situation et, en échange, il se vit autoriser à courir vers le temple en compagnie de huit de ses hommes seulement et de religieux. Ces derniers atterrés prenaient conscience de l’ampleur du drame et de la mort de plusieurs de leurs frères.

- Et vous n’avez rien entendu ? s’étonna le chef des gardes.

- Non. Rien.

Garp-Eol demeurait dubitatif, il ne s’ouvrit pas de ses doutes à ces ministres du culte.

À l’intérieur même du temple, ils tombèrent sur les cadavres des officiants. L’officier s’avança.

- Pouah ! Qu’est-ce que c’est ?

Il venait de mettre le pied dans une mare de sang. À la lueur des torches, ils constatèrent qu’il y avait du sang partout. La profanation du cœur de leur religion tétanisait les prêtres qui n’osaient faire un pas dans l’édifice. Mais un rapide coup d’œil aux cadavres permit de confirmer l’absence du Cha-tor. Il n’y avait plus rien à faire là. Les gardes ressortirent donc du bâtiment pour tomber sur un groupe d’autres gardes arrivant dans la cour par le nord.

Il s’agissait de l’une des colonnes qui avait été dépêchée par Garp-Eol pour contourner le porna.

- Par où êtes-vous entrés ? s’enquit le chef des gardes royaux.

- Il y a une poterne à l’arrière. Quand nous sommes arrivés, des hommes s’enfuyaient vers le désert à bord de chars.

- Nous arrivons trop tard, grommela le commandant. A tous points de vue, ajouta-t-il. Je crains que le pire ne soit déjà survenu.


 Chapitre VI

   La nouvelle de la disparition de Skan-Ra plongea Fa-Linga dans la consternation. Seuls les vasras et leurs sbires paraissaient prendre la nouvelle avec… philosophie. Le Cha-tor n’avait même pas eu le temps d’être sacré et de recevoir les secrets de la résurrection. Skan-Ra était définitivement perdu

-  Arrêtez ! cria la Cha-totin. Vous l’inhumez avant même de savoir s’il est vraiment mort.

Les visages graves se tournèrent vers la souveraine. Dehors le jour était levé. Depuis plusieurs heures, les recherches n’avaient rien donné. Garp-Eol avait dépêché des groupes dans les différentes directions. Mais le temps d’aller chercher des chars, ils s’étaient lancés à la poursuite des fuyards avec beaucoup de retard. À la lumière du jour, les traces seraient probablement plus visibles, mais la quantité de sang retrouvée dans le temple ne laissait guère de doute quant à l’issue fatale du jeune homme.

Et c’était finalement dans la mort que sa sœur se prenait à découvrir une certaine affection pour lui.

- H’Or-Ka-Lin, il faut te rendre à l’évidence, observa Folong-Sot.

Le prêtre paraissait avoir vieilli de dix ans à cause du drame, ce qui permettait relativement de l’exclure de la liste des suspects. Deux de ses principaux collaborateurs, les maîtres du sanctuaire royal et ordonnateurs des cérémonies initiatiques, avaient été assassinés.

- Je vais devoir vous laisser, s’excusa le religieux. Il me faut aller superviser les cérémonies funéraires.

Le chauve à la cicatrice sous l’œil droit s’éclipsa. Plusieurs des plus proches conseillers et dignitaires royaux se trouvaient réunis dans une salle de réunion des appartements du Cha-tor. Si aucun vasra et, en premier lieu, l’Ar-vesar, n’était présent, ils étaient l’objet de toutes les suspicions. Toutefois personne n’avait encore osé formuler l’hypothèse d’arrêter le grand vizir. Garp-Eol pour la garde du roi faisait la navette entre la salle et l’organisation des opérations de recherche. Quant à Reg-Or, il ne quittait pas la Cha-totin pour assurer sa sécurité.

Vivant ou mort, il était indispensable de retrouver le corps de Skan-Ra. Comment organiser la succession sans cela ? Et à ce propos, qui allait pouvoir succéder au jeune homme ? C’était déjà une question cruciale qui se posait… même si la souveraine ne voulait pas en entendre parler. Leurs frères étaient beaucoup trop jeunes et les mères de ceux-là n’étaient que des femmes subalternes, des concubines sans aucun caractère officiel dans la ligne successorale. Certains pensaient donc à la Cha-totin, bien que les femmes fussent théoriquement exclues du pouvoir lui-même. Mais celle-ci considérait cette tâche trop lourde pour elle et n’en voulait pour l’instant pas. A fortiori tant que l’on ne s’était pas assuré du sort de Skan-Ra.

Des voix s’étaient levées pour accuser Blade de la catastrophe. Les plus mesurées le rendaient virtuellement responsable par sa présence de l’enchaînement de circonstances néfastes : il leur portait le « mauvais œil ». Mais d’autres n’hésitaient pas à en faire l’ordonnateur des meurtres, soit à titre personnel, soit au titre d’une puissance étrangère, soit pour le compte de Storkor. L’interrogatoire qu’il avait failli subir de la part de ce dernier excluait théoriquement cette hypothèse, mais certains faisaient valoir qu’il n’avait « opportunément » pas eu à l’endurer.

H’Or-Ka-Lin sentit qu’il était nécessaire de préciser qu’elle avait passé la journée de la veille « et la nuit » avec Blade et qu’il ne pouvait être coupable de ces forfaits.

- Les équipes de recherche sont-elles assez nombreuses ? demanda le grand trésorier du roi.

- Elles le sont, répondit Reg-Or. Même si on peut toujours considérer que ce n’est pas assez jusqu’à ce qu’on le retrouve. Je propose qu’une partie de mes hommes soient affectés à cette tâche.

- Non, objecta la souveraine. Ils sont utiles ici pour garder le palais. Ceux qui ont été capables d’une telle horreur, peuvent chercher à investir ces lieux. Les équipes de Garp-Eol sont déjà assez nombreuses. Et avec le jour, je pense que nous aurons bientôt des nouvelles positives de leur recherche. Maintenant, je vais me retirer. Tenez-moi au courant.

La Cha-totin quitta la pièce en compagnie de Blade.

- Nous n’allons pas rester comme ça à ne rien faire, s’étonna l’Anglais.

- Non.

- Je voudrais participer aux recherches. Je peux être utile.

- J’en suis certaine. Mais tu ne peux pas le faire ouvertement. Tu as vu qu’on t’accusait d’avoir une part dans ce drame.

- C’est ridicule.

- Je le sais.

À peine revenus dans les appartements d’H’Or-Ka– Lin, celle-ci fit venir Fah-Lin et Gah-Lin.

- Allez me chercher Reg-Or, ordonna-t-elle. Discrètement.

- Que comptes-tu faire ? s’enquit Blade.

- Tu verras.

La reine laissa tomber sa robe bordée de liserés d’or et apparut dans toute sa splendeur hâlée. Instantanément, Blade s’approcha avec l’intention de lui témoigner les sentiments qu’elle faisait naître. Mais elle le repoussa.

- Nous n’en avons pas le temps.

Elle s’empara d’un pagne ordinaire qui laissait libres ses seins conquérants, fermes et pointus. Puis elle se sépara de tous les signes extérieurs manifestant son statut : son pectoral, son collier, ses bracelets de bras et de jambes, ses épingles de cheveux…

- Tu veux que je me déguise aussi ?

- Comment veux-tu faire ? Même si nous te recouvrions de poudre colorante, nous ne parviendrions pas à modifier ta carrure, ta taille, tes cheveux, ta barbe, détailla-t-elle, qui ne font pas précisément fa-long. Et tu ne vas pas te cacher sous du tissu. Tu attirerais encore davantage le regard.

Sur ces entrefaites, le capitaine des gardes revint en compagnie des deux jeunes servantes.

- À vos ordres, majesté, salua l’officier.

- Tu vas nous accompagner, lui déclara la reine.

-  Où ?

- Je pars à la recherche de Skan-Ra. Blade m’accompagne. Fah-Lin et Gah-Lin aussi.

Les deux jeunes femmes apprirent la nouvelle avec une certaine appréhension dans le regard.

- Je vais aller réunir une section, indiqua Reg-Or en esquissant un mouvement de retrait.

- Non. Tu viens seul. Je veux une équipe discrète et je ne fais confiance qu’à toi.

- Merci, majesté. Mais permettez-moi quand même d’aller organiser ma disparition. Si brusquement on ne me voit plus, cela risque d’attirer l’attention. On croira soit que j’ai abandonné mon poste, soit qu’il m’est arrivé quelque chose. Autant l’éviter.

- Bien. Je t’attends au plus vite.

Fah-Lin et Gah-Lin profitèrent du laps de temps pour enduire l’étranger de crème afin de le protéger des attaques du soleil.

Le capitaine des gardes ne tarda pas à revenir. Blade découvrit que le palais regorgeait de passages secrets. Il connaissait déjà à son corps défendant celui qui l’avait emmené au cœur du pouvoir vasra. Cette fois, la souveraine lui fit emprunter un long dédale obscur. Celui-ci déboucha dans un véritable palais vide, renvoyant l’écho de leur pas. Aucune ouverture ne donnait sur l’extérieur.

- C’est un palais de secours secret, expliqua la souveraine. Si nous sommes menacés, nous pouvons nous y réfugier avec tout le confort nécessaire.

- Mais où se trouve-t-il ? s’étonna Blade qui ne pensait pas avoir encore parcouru une telle distance.

- À l’intérieur même de mon palais, derrière les murs.

L’Anglais se demandait quelle prouesse architecturale permettait d’emboîter un palais dans un autre sans que les tiers soupçonnent sa présence.

- Et vous ne l’occupez pas ?

- Jamais. Je crois qu’une ancêtre a été contrainte de s’y réfugier quelques jours il y a trois siècles. C’est tout. Mais nous veillons à ce qu’il soit en permanence ravitaillé en victuailles. Il faut que nous soyons autonomes le plus longtemps possible s’il nous arrive d’avoir à nous y réfugier. Pour l’eau, des sources internes l’alimentent, comme le palais principal, mais ce ne sont pas les mêmes pour éviter qu’elles ne soient empoisonnées.

Malgré la pénombre, Blade pouvait admirer les muraux et les motifs décoratifs qui n’avaient rien à envier à un palais principal. On ne sentait aucune trace d’humidité et l’absence de lumière permettait peut-être de conserver plus longtemps les peintures… pour d’éventuels futurs archéologues. Si tant est qu’ils parviennent à trouver ces chambres cachées.

Après avoir traversé ces pièces vides, ils atteignirent un escalier s’enfonçant brutalement dans les entrailles de la montagne. Après quelques lacets, les murs de pierre laissèrent place à la roche. Les deux jeunes servantes frissonnèrent du fait de la baisse de température. Les deux sœurs ne connaissaient ostensiblement pas ces lieux.

Dans cet environnement clos et sensoriellement isolé, il était ardu d’évaluer le temps qui s’écoulait. Mais Blade estima à plus d’une demi-heure déjà leur promenade. Jusqu’où allaient-ils courir ? Fah-Lin et Gah-Lin montraient déjà des signes de fatigue qui exaspéraient leur maîtresse et sœur.

- J’ai fait venir des baxilar, expliqua Reg-Or d’une voix mal assurée.

- Où ? s’indigna la reine.

- À la sortie.

- Tu savais où elle se trouvait et ce que nous allions faire ? s’étonna-t-elle avec inquiétude.

- C’est mon rôle pour vous protéger. Je connais ces lieux et je me doutais de vos intentions.

- Mais si tu l’as deviné, d’autres pourraient le faire.

- Ne vous inquiétez pas.

- Et qui amène les baxilar ?

- Deux de mes plus fidèles adjoints. Ils resteront avec nous.

H’Or-Ka-lin demeura silencieuse. Elle rongeait son frein et réfléchissait à la réaction opportune à montrer en la circonstance. Finalement, elle se rangea derrière l’initiative de son chef de la garde.

- C’est bien, Reg-Or. Je te remercie. Je pense que tu as raison. Nous n’aurions pas fait grand-chose à pied.

Blade se tourna vers les deux servantes qui montraient des signes évidents de soulagement.

Ils étaient arrivés devant une petite porte murée. Des motifs floraux et d’animaux ornaient son encadrement. La Cha-totin pressa un lotus à main gauche et le mur s’effaça. Derrière, on ne voyait s’amorcer qu’une étroite fissure. Ils durent se mettre de flanc pour progresser entre les deux parois en veillant à ne pas s’écorcher sur les aspérités. En avant, au terme de l’échancrure, on apercevait la lueur du jour. Reg-Or était passé en tête tandis que Blade fermait la marche.

La fin de la faille ne marquait pourtant pas la sortie au jour. Avec son entrée dissimulée par un décrochement, elle atterrissait à deux mètres en surplomb d’une grotte d’une dizaine de mètres. Le jour s’infiltrait de l’extérieur par une cavité obstruée par des arbustes. Ils retrouvèrent le jour… et le soleil.

Blade ressentit la chaleur accablante de l’astre qui n’en était qu’à son ascension matinale. Toutefois, les onguents miraculeux paraissaient faire leurs effets. Les rayons ne semblaient pas enfoncer leurs crocs dans la chair de l’Anglais. Mieux : ils l’avaient apparemment revigorés de manière à mieux supporter le poids de la chaleur.

Assurément, la perspective de traverser ces contrées en plein soleil n’aurait rien eu de séduisant. Les montures, ces fameux baxilar, étaient les bienvenues.

Seulement, mauvaise surprise : une fois les arbustes écartés, il n’y avait rien à l’extérieur de la grotte.

- Où sont tes hommes, Reg-Or ? lui demanda la Cha– totin.

- Ils devraient être là. Ils ont peut-être eu des difficultés à s’éclipser discrètement.

Le capitaine des gardes fit quelques pas au soleil et regarda de chaque côté, particulièrement dans la direction de la cité.

- Nous sommes loin de Kranak ? s’enquit Blade.

- Non. Pas trop, répondit la reine. Le temple où a disparu Skan-Ra est à moins d’une verste. Si nous contournons ce promontoire, nous apercevons les arbres qui entourent le sanctuaire.

Reg-Or laissa échapper de petits coups de sifflet modulés.

Immédiatement, deux cavaliers surgirent d’une anfractuosité profonde de la falaise.

- Nous nous étions cachés en vous attendant, expliqua l’un des deux gardes.

Ils montaient des sortes de petits poneys au poil ras et à la tête effilée : les fameux baxilar. En dehors des deux qu’ils chevauchaient, on en dénombrait cinq.

- Nous avons des nouvelles importantes, ajouta l’autre. Skan-Ra aurait été retrouvé.

- Vivant ? demanda Reg-Or.

- Où ? s’éclaira la souveraine presque simultanément.

Hélas, ce ne serait que son cadavre. Il aurait été découvert par là, indiqua l’homme en tendant le doigt vers le désert contre le fond duquel on remarquait une chaîne montagneuse. À environ cinq ou six verstes.

- Allons-y, ordonna H’Or-Ka-Lin.

Les sept cavaliers s’élancèrent à travers la plaine caillouteuse exposée aux dards solaires.

- Comment l’a-t-on retrouvé ? demanda Blade à Reg-Or pour qu’il fasse suivre la question à ses hommes.

- Des prêtres sont tombés sur un coin de terre fraîchement remué. Ils ont creusé et ont trouvé le cadavre à peine enfoui.

Blade regarda le sol dur sur lequel il galopait et se dit que ce ne devait pas être aisé de creuser dedans.

- Que faisaient des prêtres de ce côté-là ? s’étonna la Cha-totin. Avaient-ils reçu mission de participer aux recherches ? Je ne crois pas.

- Non, effectivement, confirma le capitaine des gardes.

La cavalcade se poursuivit en silence. La souveraine

n’avait même plus le souci de passer inaperçue si son frère avait bel et bien été retrouvé. Ils croisèrent une demi-douzaine de gardes sur lascors qui arrivaient de la direction vers laquelle ils se rendaient.

Reg-Or les arrêta au passage.

- C’est par là ? questionna l’officier.

- Quoi ? Le corps du Cha-tor Skan-Ra ? Oui.

- Que faites-vous ? leur demanda leur chef.

- Nous venons de recevoir l’ordre de rentrer à Kranak. Il y aurait des troubles et notre présence est requise d’urgence.

Reg-Or se tourna vivement vers la reine. Leurs regards s’échangèrent silencieusement et la femme se contenta de hocher positivement la tête. Elle tapa le flanc de sa monture de ses jambes et fila vers le lieu d’ensevelissement de son frère.

- Restez avec elle, ordonna l’officier à ses deux gardes.

Puis il repartit avec l’autre équipe vers Kranak.

Une quinzaine de minutes plus tard, la petite troupe de la Cha-totin parvint au sommet d’un plateau fissuré de nombreuses failles. À quelque distance, ils aperçurent des silhouettes au bord d’une ravine. Ce fut donc dans cette direction qu’ils poussèrent leurs montures. Les gardes s’inclinèrent en voyant approcher leur reine.

- C’est en bas, signala l’un d’eux.

Prudemment, ils voulurent s’engager sur une minuscule sente raide et gravillonneuse. Mais les baxilar montrèrent de la répugnance à progresser sur ce passage périlleux et déstabilisant pour leur sabot. Ils mirent donc pied à terre pour poursuivre et confièrent les poneys aux gardes qui attendaient au sommet.

Une trentaine de mètres plus bas, au creux d’un défilé extrêmement étroit, coulait un petit ruisseau. Sa rive était encombrée de roseaux. Il y avait un attroupement sur l’herbe rase. On distinguait nettement le rectangle de terre remuée. Un corps était étendu à côté. Mais légèrement en retrait, on en repérait trois autres. Au milieu du petit groupe de prêtres, la tiare d’or de Folong-Sot se repérait aisément. Des chars et des lascors attendaient près de l’eau.

On pouvait à peine descendre le sentier en file indienne.

- Il faut avoir voulu amener Skan-Ra ici, observa Blade.

- Oui. Et avoir l’idée de venir le chercher là, considéra H’Or-Ka-Lin.

- L’idée… ou l’information, compléta l’Anglais sibyllin.

Ils firent encore quelques pas. Puis il glissa à la reine devant lui.

- On dirait qu’il n’y a pas de gardes.

- Oui. Ils sont confinés en haut. Et si ça se trouve, la majeure partie a été indûment renvoyée à Kranak. Il n’y a peut-être pas tant de troubles que ça là-bas.

- J’aurais dû passer devant toi.

- Ne t’inquiète pas, le rassura la femme. Quelles que soient leurs intentions, ils n’oseront rien me faire.

En bas, Folong-Sot avait levé la tête à l’invite d’un de ses assistants qui venait de lui tirer la manche. Il cligna les yeux, posa sa main en pare-soleil au-dessus de ses sourcils et esquissa un petit rictus qui tenait à la fois de l’étonnement et du contentement.

H’Or-Ka-Lin atteignit enfin le fond de la faille. Elle se dirigea droit vers le rassemblement de religieux, Blade à sa droite, Fah-Lin et Gah-Lin juste derrière elle et les deux gardes de Reg-Or fermant la marche.

Quelque peu étonnés voire choqués par son accoutrement singulier, les prêtres s’écartèrent au passage de la reine telles des eaux s’ouvrant devant une déesse. Lorsqu’elle atteignit le corps étendu de son frère, elle eut un sursaut de dégoût et détourna le regard.

H’Or-Ka-Lin se réfugia dans les bras de Blade.

L’agent spécial découvrit à son tour l’état du défunt. La relative fraîcheur qui régnait dans la faille à proximité du cours d’eau avait empêché sa trop rapide décomposition et il ne sentait pas encore. Qui plus est, les prêtres thanatopracteurs avaient entrepris de procéder à un nettoyage sommaire et à une onction de parfum pour le rendre plus présentable. Mais ces soins ne dissimulaient en rien les horribles blessures qui lui avaient été infligées pas plus que les tourments qu’il avait enduré comme on pouvait le supposer. Son front fracassé n’était qu’une plaie béante au-dessus de l’arcade sourcilière. L’oreille gauche ne ressemblait plus qu’à un moignon sanguinolent, tandis que le bras droit paraissait presque détaché du tronc. De nombreuses autres contusions et ecchymoses secondaires striaient son corps, comme si ses tourmenteurs s’étaient acharnés sur lui pour l’humilier. Son torse paraissait légèrement enfoncé et l’on aurait presque deviné la forme d’un pied qui avait pu l’écraser.

- Que lui est-il arrivé ? demanda Blade.

Mais personne ne daigna lui répondre.

- Richard Blade vous a posé une question, tonna la Cha-totin en se retournant à son tour.

Elle avait les yeux gonflés par un violent accès de larmes.

- Il a été victime des gredins qui ont profané notre sanctuaire hier, commenta Folong-Sot. Ils ont tué nos frères. Et ensuite ils ont enlevé le Cha-tor.

- À trois seulement ? s’étonna Blade sans susciter de réponse.

- Ils ont dû le traîner ici pour le massacrer, poursuivit le grand prêtre.

- Pour quelle raison ? s’enquit la sœur du défunt.

- Je ne sais pas.

- Il n’y a pas beaucoup de sang ici, observa Blade. D’après ce qui a été dit, c’est dans votre temple qu’il y avait une abondance de sang. Il a dû se faire tuer là-bas.

- Qui êtes-vous pour prétendre mieux savoir ce qui s’est passé que tout le monde ? s’empourpra le chef des religieux. Vous étiez sur place quand ça s’est passé ?

Non, commença l’Anglais s’enferrant dans une discussion sans issue.

H’Or-Ka-Lin lui mit la main sur le bras pour lui faire comprendre que cette discussion était inutile.

- Qui sont ces hommes étendus là-bas ? Interrogea-t-elle.

- Les coupables, répondit l’homme à la tiare.

Tout le groupe se déplaça de ce côté-là, à l’exception des embaumeurs qui continuaient leur ouvrage sur le corps de l’héritier qui ne deviendrait jamais roi. Les trois corps avaient subi peu d’outrages à l’exception du visage. Deux avaient été touchés au cœur, le troisième égorgé. Mais leurs vainqueurs s’étaient manifestement acharnés sur leur tête comme s’ils voulaient qu’ils ne soient pas identifiables.

- Qu’est-ce qui s’est passé ? questionna Blade.

- J’aimerais que vous répondiez à notre hôte, sans que j’aie besoin de vous demander de le faire, s’exaspéra H’Or-Ka-Lin.

Folong-Sot, manifestement las lui aussi, se tourna vers un de ses adjoints.

- Ils étaient dans une grotte un peu plus loin, expliqua ce dernier.

Il indiquait une vague direction à proximité dans la gorge.

- On les a repérés parce que ces idiots faisaient du feu. Ils ont cherché à résister et à s’échapper. Il y a eu une bagarre et ils sont tombés, d’où l’état de leur visage.

- Sacré combat, siffla l’agent spécial. Il faudrait féliciter ceux qui ont réalisé une telle neutralisation. L’affrontement a dû être violent et ils doivent être eux aussi dans un sale état. On peut les voir ?

Le prêtre échangea des regards furtifs avec son chef. Apparemment, une certaine perplexité se lisait dans leurs yeux.

- Effectivement, ils ont été ramenés à Kranak, confirma Folong-Sot.

- Tous ? Pour des prêtres, ils ont fait preuve d’une formidable maîtrise martiale.

- Le courage et l’aguerrissement mental font partie de notre formation, répliqua le grand prêtre sèchement.

- Qui sont-ils ? voulut se faire préciser la souveraine.

L’un d’eux au moins, de par son pagne, pouvait être identifié à un membre de la garde vasra. En se baissant vers lui et en tournant son poignet, Blade constata qu’il ne portait aucun tatouage.

- Ces deux-là semblent être des tailleurs de pierre. Quand ils ont été débusqués et avant qu’ils ne se blessent au visage, certains de mes prêtres ont cru les reconnaître. Ils auraient participé à des chantiers.

Toujours accroupi, l’agent britannique leur tourna les mains et les poignets. Ils ne portaient aucun signe distinctif. Par conséquent, la relation entre ces prétendus assassins et d’éventuels commanditaires a fortiori avec Storkor serait difficile à établir.

- Je croyais que les bâtisseurs se faisaient marquer ou avaient des tatouages.

- Oui, majesté, confirma le prêtre subalterne qui s’était déjà exprimé. Mais pour les initiés supérieurs ; pas pour les tailleurs de pierre de rangs inférieurs.

- Bon, nous verrons toutes ces questions ultérieurement, conclut la Cha-totin. Nous allons ramener tous ces corps à Kranak. Vous avez des chars ?

- Pardonnez-moi, majesté, la coupa Folong-Sot, mais les choses ne vont peut-être pas se passer exactement ainsi.

- Que veux-tu dire ?

Les prêtres s’étaient singulièrement resserrés autour de la souveraine et de sa petite escorte.

Soudain, ils tirèrent pour la plupart des épées ou des dagues de leurs pagnes et de leurs robes et désarmèrent les deux gardes de la milice royale.

- Que veux dire ceci ? s’indigna la souveraine.

- Tout va bien se passer si vous respectez exactement ce qu’il y a lieu de faire, indiqua Folong-Sot. Et il ne sera fait aucun mal à qui que ce soit. Surtout pas à vous, majesté. Mais, en ces circonstances, il est certaines procédures qu’il nous faut respecter pour que l’ordre du monde bien mis à mal ces temps-ci ne soit pas trop déséquilibré.

- Explique-toi et explique-toi vite ! fulminait H’Or– Ka-Lin.

- Avant de quitter cet endroit, tu vas devoir accomplir un petit rite avec le défunt, expliqua le grand prêtre, un sourire malicieux au coin des lèvres.

- Quoi ?

- T’accoupler.


 Chapitre VII

- Es-tu devenu fou ?

Les yeux de la Cha-totin menaçaient de s’exorbiter littéralement.

- Gardes ! hurla-t-elle.

- Je crains, majesté, que nous ne soyons seuls. Les quelques hommes de la garde royale qui se trouvaient encore en haut viennent d’être congédiés. Les troubles dans Kranak, vous comprenez, ironisait Folong-Sot.

- Il n’est pas question que je fasse quoi que ce soit avec mon frère. Je ne l’aurais pas fait de son vivant. Je ne le ferai assurément pas avec lui mort.

- Hélas, vous n’avez pas le choix. Nous avons consulté les oracles et c’est la seule manière que nous ayons de sortir de la situation inextricable dans laquelle nous sommes plongés depuis la mort du regretté Ousse-Bet’h.

- Dont vous êtes responsable aussi, crapule ?

  La souveraine était maintenant au comble de la fureur. Elle se jeta en avant, tous ongles dehors, pour sauter au visage du grand prêtre, mais plusieurs de ses acolytes se saisirent de la reine.

- Calmez-vous, majesté. Je vous assure que nous ne sommes pour rien dans la mort d’Ousse-Bet’h et c’est aussi pour en découvrir les circonstances que nous faisons tout cela. Croyez bien que si nous avions une autre possibilité, nous nous empresserions de la saisir. Laissez-moi vous expliquer sommairement car le temps presse : cet accouplement est une condition sine qua non, mais non exclusive. Elle n’est qu’un élément du processus. Ousse-Bet’h est maintenant probablement trop loin sur le chemin des « champs bénis ». Il nous fallait qu’un nouveau Cha-tor même imparfaitement consacré entreprenne ce même voyage dans des conditions particulières. Et pour cela, nous avons aussi besoin d’une autre garantie : souviens-toi de ce qu’a fait notre déesse Asatra avec son époux et frère défunt Otrat : lorsqu’il a lui-même été assassiné, elle a récupéré son phallus pour se faire féconder et enfanter Urna afin de pérenniser la lignée des dieux. Voilà ce que m’ont soufflé les esprits : tu dois faire la même chose pour relancer le processus royal.

  Blade s’interrogeait sur les motivations de ces prêtres. En dehors de leur évidente illumination, ils ne paraissaient pas poursuivre d’autres buts que la pérennisation de l’ordre établi, donc le maintien en place de la lignée des Cha-tor. Ce que l’on ne pouvait pas dire de Storkor et de ses séides qui, eux, semblaient ambitionner la prise du pouvoir pour eux-mêmes. De ce point de vue, on pouvait penser à ce stade de l’enquête que les prêtres n’étaient pour rien dans le meurtre d’Ousse-Bet’h. Il n’en allait assurément pas de même de celui de son frère.

- Je ne ferai pas l’acte répugnant que vous me demandez d’accomplir, se buta la reine.

- Majesté, ne rendez pas les choses plus difficiles qu’elles ne sont. Nous allons nous rendre dans une grotte voisine où nous avons préparé tout ce qu’il faut.

Les religieux avaient déjà installé le mort sur un brancard de fortune. Quatre d’entre eux le soulevaient avec solennité et se dirigeaient vers la paroi rocheuse. H’Or-Ka-Lin se cantonnait sur ses positions.

- S’il vous plaît, majesté, insista Folong-Sot.

Mais devant le refus obstiné de celle-ci, il se vit contraint de taper deux fois dans ses mains. Deux prêtres parmi les plus costauds s’emparèrent d’elle.

Blade et les deux gardes esquissèrent un mouvement pour se porter à son aide, mais ils furent instantanément entourés de pointes d’épées et de poignards. Toute résistance paraissait vaine.

Les porteurs du défunt étaient déjà parvenus au pied de la muraille. Folong-Sot les suivait. Ensuite venaient H’Or-Ka-Lin et les deux hommes qui la tenaient. Enfin s’avançait le reste de la troupe, dont Blade et les deux sœurs-servantes de la reine.

Quelques prêtres avaient été laissés à l’extérieur pour monter la garde.

À l’intérieur de la grotte, en dehors du décorum hâtivement installé, un détail frappa l’agent anglais : les flaques de sang encore fraîches. Les trois assassins supposés avaient dû se faire surprendre là. Ou au moins avaient-ils été exécutés ici ? Skan-Ra lui-même était peut-être passé de vie à trépas dans cette caverne, même si l’on pouvait penser qu’il était mort ou avait perdu l’essentiel de son sang dans le temple.

Au milieu de la grotte, on avait installé une banquette recouverte d’un drap blanc. Trois cratères reposaient sur des trépieds autour de cette couche. Sur le sol avait été tracé à la craie un grand cercle entourant tous les accessoires et bordés de caractères hermétiques. Aux quatre angles de la banquette, on avait posé des crânes.

Folong-Sot vint se positionner dans le prolongement du divan de fortune, près d’une grande vasque d’eau.

Les porteurs du brancard déposèrent leur charge sur le sol. Délicatement, ils soulevèrent le jeune homme défunt en faisant particulièrement attention au bras ballant. Ils l’installèrent sur le drap blanc. Le nettoyage du corps avait été suffisamment consciencieux pour qu’il ne saigne plus et qu’il ne salisse pas le tissu. Inconsciemment, Blade tourna les yeux vers le phallus du mort qui allait être au cœur du processus. Le membre tout recroquevillé disparaissait entre les cuisses de l’adolescent. S’il plaignait par anticipation la souveraine pour ce qu’on s’apprêtait à lui faire subir, il avait la curiosité de voir comment les choses allaient se passer.

Les présents se répartissaient en silence autour de la grotte. Folong-Sot était en place. Douze de ses prêtres vinrent se positionner autour du cercle de craie. Tous étaient porteurs de robe. Certains arboraient une sorte de cercle de fer doré autour de la tête. Le reste de l’assistance se répartit contre la muraille. Blade et les deux gardes de Reg-Or étaient tenus en respect par plusieurs armes. De leur côté, Fah-Lin et Gah-Lin pleuraient. Les religieux n’avaient probablement pas l’intention de les éliminer car dans une telle option, ils l’auraient déjà fait.

Le grand prêtre plongea une branche feuillue dans la vasque d’eau et commença à asperger autour de lui. Il marmonna différentes formules inaudibles à défaut d’être intelligibles. Toujours encadrée par ses deux « accompagnateurs », H’Or-Ka-Lin attendait à l’extérieur du cercle.

Folong-Sot se lança dans une sourde mélopée et se déplaça dans le sens du soleil autour de l’anneau de craie. Deux assistants se chargèrent de le suivre en déplaçant la bassine d’eau. Tel un bourdonnement de ruche, les douze acolytes laissaient maintenant fuser une sorte de feulement qui suivait l’incantation de leur chef. Trois religieux se déplacèrent, tous porteurs du cercle de fer capital, et se positionnèrent de manière à former un triangle. Le premier lança un long appel guttural provenant du fond de son ventre ; probablement l’invocation d’une divinité. Le deuxième lui répondit avec un second terme vocalisé de très loin. Et le troisième enchaîna pareillement.

Le grand prêtre poursuivait son tour pendant ce temps-là. Alors le triple appel reprit : le premier prêtre répéta son appel, cette fois un ton plus haut. Plus rapidement que lors du précédent tour, le second lui succéda, lui aussi en levant la note. Le troisième incanta moins d’une seconde avant que le premier n’entame un troisième tour encore plus haut en tonalité.

Les appels se répercutaient contre les parois. Et le marmonnement des neuf autres paraissait envahir l’espace, le remplir d’une vibration magnétique, presque électrique. Blade sentait une chair de poule grimper le long de ses bras et la racine de ses cheveux se hérisser. Une boule se forma dans sa gorge.

Dans le dos de la Cha-totin, Folong-Sot traça dans l’air avec sa baguette des signes imperceptibles. La souveraine cambrait ses reins en recevant les aspersions d’eau froide.

Les trois officiants réintégrèrent le cercle et l’ensemble des douze prêtres fit un quart de tour vers la droite. Sans cesser leur bourdonnement, ils se mirent à se déplacer lentement dans le sens contraire du grand prêtre, la dextre placée à l’horizontale devant le cœur, paume vers le sol. Au passage, chaque religieux posait sa main gauche sur la tête de la reine. Celle-ci tentait de se débattre, mais ses deux gardiens la maintenaient fermement. Il était clair que s’ils desserraient leur étreinte, elle s’enfuirait… ou chercherait à le faire.

Blade se demandait ce que ces deux-là allaient faire quand on passerait aux choses sérieuses.

Folong-Sot finit par achever son tour quasi simultanément avec ses douze « satellites ».

Ceux-ci se turent. Le chef sacerdotal leva les bras en V et entama une incantation dans une langue rituelle incompréhensible pour Blade. L’homme semblait en transe par instants. Les trois officiants à la couronne d’or quittèrent de nouveau le cercle et s’approchèrent des cratères sur trépied. De jeunes moines au crâne rasé les rejoignirent avec des tiges d’amadou enflammé qu’ils leur remirent. Alors, les prêtres les plongèrent dans la préparation de brindilles et d’herbe sèche qui prirent feu instantanément. Les jeunes gens revinrent avec des récipients remplis de végétaux secs, d’encens et de charbons odorants. Tandis que Folong-Sot poursuivait ses imprécations, le trio prit des poignées d’herbes qu’il jeta dans les cratères. Une épaisse vapeur s’éleva et diffusa une lourde fragrance dans la caverne. Les yeux de Blade se mirent à picoter. Il voulut se frotter le nez, mais ses gardiens prirent peur et l’un d’eux lui enfonça un peu trop sa lame dans son flanc. Une entaille laissa couler quelques gouttes de sang.

- Oh là ! Calme ! Je me frotte juste le nez, maugréa-t-il.

Une réelle tension se faisait sentir dans la grotte.

Une nouvelle poignée d’herbe jetée dans les grandes coupes épaissit encore davantage la nuée dans l’antre sombre. Était-ce l’objectif, mais Blade comprit que ce brouillard allait dissimuler une partie de la scène et voiler relativement la pudeur de la souveraine.

Folong-Sot pénétra dans le cercle de craie et s’approcha du défunt. Il imposa ses mains sur le front, puis sur le cœur, enfin sur le phallus mort. Rapidement, il introduisit quelque chose dans la bouche du défunt sans que Blade pût voir ce que c’était. Alors il esquissa des cercles avec sa baguette autour du sexe endormi. L’Anglais ne distinguait pas bien et se demandait si ses yeux ne le trahissaient pas. Derrière l’écran de fumée, il semblait que la verge du défunt commençait incroyablement à se redresser.

Tout à ses psalmodies, le grand prêtre tendit sa baguette vers le mort étendu. Sa main gauche esquissait une sorte de tremblement dans l’air. Puis il orienta sa baguette sur la Cha-totin.

- Avance, fille d’Asatra et vient rencontrer ton Otrat.

La femme ne bougea pas.

Alors le religieux à la tiare fit un signe discret aux deux prêtres qui tenaient la reine. Ceux-ci firent un pas en avant, mais leur proie se débattait comme une anguille. Elle s’agitait en tous sens, balançant ses jambes libres et projetant sa tête de tous côtés. Les choses ne promettaient pas de se passer simplement. Blade réfléchissait au moyen d’intervenir, mais il avait face à lui des hommes vigilants qui tournaient le dos à la scène pour se concentrer sur lui et l’empêcher de faire un geste.

Folong-Sot s’empressa de dépêcher deux autres prêtres au secours de la paire dépassée par la Cha-totin. Les renforts l’agrippèrent aux jambes et, ainsi, les quatre hommes la soulevèrent et l’amenèrent à l’horizontale au-dessus de Skan-Ra. La femme continuait de se débattre, mais elle s’épuisait ostensiblement et les religieux la tenaient solidement.

Ils l’abaissèrent lentement. Les deux acolytes qui s’accrochaient à ses jambes les écartèrent afin de la positionner parfaitement au-dessus du sexe désormais bandé.

Blade ne pouvait plus voir avec précision ce qui se passait, mais il devina au cri de la souveraine que le membre s’était frayé son chemin dans son ventre.

Les treize officiants scandaient maintenant au rythme du mouvement d’H’Or-Ka-Lin. Celle-ci ne se prêtait nullement à l’exercice et les prêtres affectés à sa garde effectuaient tout le travail. À force, la souveraine ne put s’empêcher d’ahaner sous l’effort. Dans l’espace clos de la grotte, les soupirs de la malheureuse paraissaient plus assourdissants que les incantations des prêtres.

La tête de Blade tournait, sans doute sous l’effet des vapeurs.

Enfin, les gémissements de la souveraine s’estompèrent et cessèrent. Sans qu’un ordre ait eu besoin de leur être donné, le quatuor la laissa retomber doucement sur le corps rigide de son frère. Elle pleurait sourdement.

Et pendant ce temps, Folong-Sot achevait les procédures rituelles. Les trois officiants subalternes étouffèrent les feux. Puis le silence retomba dans la caverne. L’atmosphère était lourde. Personne ne paraissait désireux de rompre le calme ou de bouger. Seule H’Or-Ka-Lin continuait de sangloter sur Skan-Ra. On voyait son corps secoué de spasmes tandis que les brumes se dissipaient.

Brusquement, elle se redressa d’un coup, poussa un hurlement terrible et courut hors de la grotte. Le grand prêtre la regarda fuir, mais n’esquissa aucun mouvement pour lui courir après. Aucun des présents ne s’élança derrière elle.

Blade l’aurait bien fait mais ses gardiens avaient toujours l’œil sur lui et l’empêchaient de se déplacer.

Lentement, les prêtres s’apprêtèrent à quitter le lieu. Ils reposèrent Skan-Ra sur son brancard. D’autres se positionnèrent autour de la banquette pour l’emporter. Les jeunes religieux se chargeaient des vasques-brûloirs et des bassines. Dehors, H’Or-Ka-Lin était agenouillée près du ruisseau et s’aspergeait d’eau pour laver la souillure dont elle venait de se couvrir. Péniblement, douloureusement, elle chercha à se purifier entre les jambes.

Folong-Sot la laissait faire car il savait que cette ablution de la femme ne changerait rien au cours des événements qui venaient de s’enclencher. La pression se desserra autour de Fah-Lin et Gah-Lin et elles purent se précipiter vers leur maîtresse. Sur un signe du grand prêtre, Blade lui-même fut en mesure de la rejoindre. Mais quand il s’approcha d’elle toujours parcourue de tremblements et de sanglots, elle le repoussa violemment.

L’Anglais supposa que la honte la terrassait et qu’au moins momentanément le contact avec un homme la répugnait.

- J’espère que vous êtes satisfait, lança brutalement l’agent spécial au leader religieux. Vous allez nous laisser tranquilles, j’imagine, maintenant.

Un peu à l’écart, les brancardiers chargeaient le corps de Skan-Ra sur l’un des chars. D’autres traînaient avec moins de précaution les cadavres des trois assassins pour les empiler sur un véhicule différent.

- Je crains que non, répondit tristement Folong-Sot. Comme je l’ai expliqué tout à l’heure, cet accouplement n’était qu’un nécessaire préalable au processus. Mais il n’est qu’un élément. Il y a encore beaucoup d’autres choses à accomplir. Vous allez devoir nous suivre.

Blade soupira. Son mouvement avait surtout pour objectif, sans attirer l’attention, de regarder à droite et à gauche et d’évaluer la situation. D’un côté, la faille se refermait à quelques centaines de mètres et rien ne permettait de penser qu’il y avait un moyen de s’échapper par là. Le ruisseau surgissait peut-être de la roche. De l’autre côté, les prêtres s’affairaient autour des chars et des montures. Ils étaient nombreux et auraient largement le temps de le voir arriver pour réagir. Il restait le sentier par lequel ils étaient arrivés. Ils ne pourraient pas le traquer avec leurs poneys et leurs lascors. Avec un peu de chance, il n’y aurait peut-être pas trop de guetteurs en haut, voire pas du tout. Et avec d’éventuels veilleurs, on pouvait imaginer qu’ils avaient laissé les baxilar qui lui permettraient de s’échapper s’il se débrouillait bien.

Il eut une hésitation à l’idée de laisser la Cha-totin. Mais il semblait évident que les prêtres ne lui voulaient aucun mal, au moins dans l’immédiat. En revanche, elle avait incontestablement besoin d’aide et c’était à Kranak qu’il la trouverait. L’heure n’était plus aux hésitations.

Sur une impulsion puissante, il s’élança vers la falaise, laissant sur place les prêtres interdits. Il fallut une bonne seconde à ces derniers pour réagir. Une seconde de trop. Une quinzaine de religieux couraient sus à l’étranger, mais celui-ci atteignait déjà le pied du sentier. Sans s’arrêter, il s’engagea sur la piste raide. Malheureusement, il trébucha dès son premier pas et ne se rétablit qu’avec peine. Cet impair avait permis à ses poursuivants de regagner du terrain. Blade savait qu’ils ne pourraient progresser autrement qu’en file indienne. Dans son dos, il sentit un aiguillon lui piquer le mollet. Le premier de ses pisteurs venait de lui planter la pointe de son épée dans la jambe. L’Anglais se retourna et, arc-bouté à la paroi, il parvint à esquiver le second coup de l’homme. Du pied, il le repoussa en arrière et le Fa-long bascula sur ses camarades arrivant derrière lui.

L’incident lui donna un répit salutaire. Il repartit de plus belle avec quelques mètres bienvenus de distance. Blade n’était encore qu’à mi-hauteur quand il commença à ressentir vivement un élancement à l’arrière de sa jambe. La blessure que lui avait infligée le prêtre était plus cuisante qu’il ne l’avait cru. Il regarda son mollet et constata qu’il était ensanglanté. La plaie n’était pas refermée et saignait un peu plus à chaque pas. Les traqueurs ne se trouvaient plus qu’à quatre mètres de lui, mais il perdait du terrain à chaque enjambée. Pire : plus il montait, donc plus il sortait de la faille tempérée, plus il ressentait les pesanteurs du soleil.

Du bas, un prêtre émit un sifflement modulé qu’il acheva par une émission brève et stridente.

L’Anglais regarda devant lui. Une silhouette menaçante venait de se profiler au sommet du sentier. Un homme en pagne probablement un homme du clan religieux brandissait une lance. Il n’était pas seul et on devinait les formes d’autres comparses prêts à accueillir le fugitif. Accablé par sa blessure à la jambe et la chaleur croissante, Blade s’arrêta, se plaqua contre la paroi et se laissa glisser jusqu’à s’asseoir pour faire comprendre qu’il renonçait à sa fuite.

L’homme du haut de la falaise descendit dans sa direction. Deux autres le suivaient effectivement et ils n’étaient assurément pas seuls.

- O.K., dit-il au moment où ceux qui montaient faisaient la jonction. O.K., j’ai perdu. J’aurai essayé. C’est tout.

- Tu redescends maintenant, le secoua l’homme qui l’avait blessé.

Un instant, Blade envisagea de le précipiter au pied de la muraille. Rien que pour le plaisir car il savait bien qu’il n’aurait pas le dessus au final. Mais pour H’Or-Ka-Lin, il devait vivre et ne pas prendre de risques. Alors il se releva et attendit que les Fa-longar commencent à redescendre pour leur emboîter le pas avec les trois autres dans son dos.

Revenu près du ruisseau, il fut accueilli par un battement de main de Folong-Sot au ralenti.

Bravo, monsieur Blade. Belle initiative. Vaine, mais belle. J’aime les hommes courageux. Et en ce qui concerne nos projets, je suis certain que vous saurez mener à bien la mission que nous vous réservons.

H’Or-Ka-Lin était encore agenouillée au bord de l’eau. Elle leva des yeux tristes vers le Terrien de la dimension N, des yeux qui disaient peut-être « merci ».

Mais elle se mura dans son silence.

- Bien, allons-y, ordonna le grand prêtre.


 Chapitre VIII

Blade était monté dans le même char que les trois femmes. H’Or-Ka-Lin demeurait prostrée dans un coin du véhicule, les mains jointes et serrées contre sa poitrine et son menton, les jambes pliées devant elle. Elle ne voulait même plus de l’assistance de ses deux servantes. De son côté, l’Anglais frottait sa jambe meurtrie. Un prêtre compatissant ou seulement conscient qu’il fallait conserver l’étranger en forme leur avait procuré un linge propre. Il s’en était servi pour nettoyer la plaie et la bander. Si elle l’irritait, la blessure n’était finalement que peu profonde. Il boiterait encore un peu, mais se remettrait vite.

Le soleil tapait. Il faisait chaud, mais son effet n’était pas aussi intolérable et cuisant qu’au moment de son arrivée dans cette dimension. L’effet des onguents des deux servantes durait encore.

Le cortège comptait cinq chars. En tête venait celui de Folong-Sot. Derrière suivait immédiatement le véhicule même où se trouvait Blade, puis le chariot funéraire de Skan-Ra, la charrette où s’entassaient les cadavres des trois assassins et un dernier char avec les deux gardes prisonniers fermait la marche. L’Anglais avait compté une cinquantaine de prêtres auxquels s’ajoutaient une vingtaine de jeunes novices au crâne rasé.

Une vingtaine d’entre eux étaient montés sur des lascors, dix autres sur des baxilar et le reste suivait à pied ce qui ralentissait considérablement la marche.

Il y avait déjà plusieurs heures qu’ils se traînaient à travers la plaine désertique. Heureusement, on leur avait distribué de l’eau à défaut de les sustenter.

Où se rendaient-ils ? Le désert paraissait encore long. La procession avait apparemment mis le cap sur la chaîne de montagne que l’on apercevait dans le lointain. Celle-ci se rapprochait, mais plusieurs heures seraient encore nécessaires pour l’atteindre. Et à Kranak, ne s’inquiétait-on pas de leur absence ? On avait dû remarquer la disparition de la Cha-totin et l’annonce de la découverte du corps de Skan-Ra avait dû se propager. Reg-Or lui-même ne pouvait manquer de réagir. Sauf si les troubles dans la cité étaient à ce point importants qu’ils empêchaient quiconque de se porter à leur secours.

Blade regardait en arrière dans la direction de la grande cité. Pas un nuage de poussière ne trahissait l’approche d’une troupe de sauveteurs.

- Vous savez où nous allons ? demanda Blade aux deux sœurs.

- Non, répondit Fah-Lin. Je ne suis jamais sortie aussi loin de Kranak. J’ignore ce qu’il y a de ce côté.

- Et vous ne savez pas non plus ce qui peut intéresser les prêtres par ici ?

- Non, je ne vois pas. Et toi, Gah-Lin ?

L’intéressée hocha négativement la tête.

- H’Or-Ka-Lin le saurait peut-être, supposa la jeune femme.

Les trois paires d’yeux se tournèrent vers la souveraine. Elle n’avait pas bougé de sa position et ne paraissait pas encline à la moindre discussion pour le moment.

Fidèle à son habitude, Blade décida de mettre à profit ce temps d’inactivité forcée pour reprendre des forces en vue d’une action ultérieure possible et il s’assoupit, ballotté par les cahots de la route.

Le soleil roulait sur les pentes de la montagne quand l’agent spécial rouvrit les yeux. H’Or-Ka-Lin dormait dans les bras de Gah-Lin qui lui caressait doucement la tête. Quant à Fah-Lin, elle sommeillait, allongée sur le plancher du char. Autour d’eux, le cortège avait perdu de son ordonnancement parfait. Les lignes se distendaient entre les fantassins. Les visages marqués trahissaient les affres de la marche pénible dans ce désert brûlé par le soleil.

La colonne s’engagea dans un défilé. Brusquement, il fit presque nuit. La barrière montagneuse empêchait la lumière du soleil de passer. À contre-jour, Blade aperçut les silhouettes de guetteurs qui gardaient l’entrée de la gorge. Des petits sifflements ou des hululements se répercutaient dans la faille. On aurait pu croire qu’il s’agissait d’animaux, de rapaces ou de prédateurs nocturnes. Mais l’Anglais penchait pour une forme de signal entre les gardiens du lieu et les nouveaux venus. Et la confirmation de cette supposition vint quand un des prêtres du cortège laissa fuser un semblable cri. Les trois femmes étaient parfaitement réveillées et attentives.

Blade brûlait de demander à H’Or-Ka-Lin si elle savait où ils arrivaient. Mais il ignorait si la souveraine était suffisamment remise pour accepter un contact aussi fugace soit-il avec un homme.

Heureusement, Fah-Lin se substitua à lui :

- Tu connais cet endroit ?

- Absolument pas, répondit la reine, les yeux perdus sur les parois sombres.

L’agent spécial n’était donc guère plus avancé.

Le défilé n’était pas rectiligne mais épousait de nombreuses sinuosités. Ils laissaient même de côté des bifurcations qui, en plein jour, devaient faire ressembler cette gorge à un véritable dédale.

En avant de la colonne, il aperçut des lueurs. Au-dessus de leurs têtes, la nuit était totalement tombée.

Les lumières étaient celles de torches plantées dans la muraille. À un embranchement, une partie du cortège se sépara. Seuls les trois premiers chars continuèrent, escortés par une vingtaine de prêtres montés.

Si la Cha-totin ignorait l’existence de cette place forte, elle devait comprendre qu’il s’agissait bel et bien d’un sanctuaire des religieux et que celui-ci, de par son inexpugnabilité et son secret, leur donnait un atout déterminant dans la conquête du pouvoir. Ils devaient être tellement sûrs de leur supériorité qu’ils n’avaient même pas cherché à dissimuler la route y menant.

Autour d’eux, des hommes de plus en plus nombreux allaient et venaient. Comment toute cette population pouvait-elle échapper aux recensements ? se demandait la reine.

Beaucoup étaient revêtus de robe de toile légère ou de cuir. Dans cette faille et qui plus est de nuit, la température avait chuté.

Ils débouchèrent dans un vaste espace boisé, une oasis au cœur de ce labyrinthe du désert. Le terrain descendait en pente douce jusqu’à un lac. Des maisons pour certaines troglodytes se répartissaient sur la pente. Des colonnades s’ouvraient dans la montagne ; peut-être l’entrée d’un temple.

La voiture de Folong-Sot s’immobilisa enfin au pied d’un grand escalier qui s’élevait vers les hauteurs. Des porteurs de torches les attendaient. Dans le village du grand cirque dont on apercevait les habitations, on rencontrait quelques femmes mais elles n’étaient ostensiblement pas les plus nombreuses de cette communauté.

Dans l’ensemble du site, on ressentait un début de fébrilité, de tension, comme s’il fallait se préparer à quelque menace, mais elle n’était pas encore très perceptible.

Des personnages en grande robe attendaient les arrivants en bas de l’escalier. Ils s’inclinèrent devant Folong-Sot, descendu de son véhicule.

Au moment où celui de Blade venait se ranger à leur hauteur, le Britannique eut juste le temps d’entendre le grand prêtre répondre à une question :

-  Non, c’est impossible. Il n’y a aucun temps à perdre. Il faut opérer au plus tôt.

Lorsque la Cha-totin mit à son tour pied à terre, les dignitaires la saluèrent elle aussi avec une déférence ostensiblement non feinte. L’un d’eux paraissait très vieux. Sa longue barbe blanche lui donnait une allure de patriarche.

Un grand portique orné de têtes de mort sculptées marquait le départ de l’ascension. Les prêtres et Folong-Sot entamèrent la montée. L’escalier taillé à même la roche n’était pas large, mais, malgré l’éclairage de torches dispensant une lumière conséquente, on ne distinguait pas son sommet.

Les gardes sacerdotaux invitèrent les « hôtes » autrement dit Blade et les trois femmes à s’engager eux aussi sur les marches. L’agent spécial se demanda comment ils allaient monter Skan-Ra dans un escalier aussi raide. Il se retourna pour constater que le char funéraire ne s’était pas arrêté mais avait poursuivi sa course jusqu’à une cinquantaine de mètres. Tout en montant, Blade vit que le brancard était arrimé par les religieux dans une sorte de nacelle rattachée à une corde se perdant dans les hauteurs. Quand cette dernière se tendit, il perçut très nettement le bruit d’une poulie qui tournait. Le monte-charge rudimentaire achemina le défunt plus rapidement qu’eux en haut.

Blade se ressentait encore de sa plaie au mollet. Elle avait dû se rouvrir car il sentait qu’un liquide poisseux adhérait au linge qui le bandait. La douleur n’était pas trop insupportable, mais elle l’obligeait par instants à serrer les dents et à se tenir à la paroi. Il comptait les marches et venait de franchir la quatre cent quatrième quand il réalisa que le sommet était proche. Ils avaient dû monter près de quatre-vingts mètres comme ça.

Dans les entrailles de la roche, on entendait de temps en temps des bruits de métal, de chocs, de grondements de forge… Autant de sons incongrus dans un sanctuaire.

Au débouché de l’escalier, ils se retrouvèrent sur une grande plateforme autour de laquelle se répartissaient différents bâtiments. Aucun de ces édifices ne présentait de caractère ostentatoire. Ils relevaient davantage de la caserne ou du baraquement que du temple. Seules leurs dimensions les rendaient particuliers.

- Majesté, vous vous trouvez au cœur du secret de l’or, l’accueillit un des maîtres des lieux.

Il portait une petite tiare, de taille légèrement moindre que celle de Folong-Sot, et elle était forgée dans un métal plus blanc que l’or du dignitaire religieux.

- Mon nom est Sokar-dim, se présenta-t-il. Mais je n’ai jamais eu l’occasion de vous rencontrer car je ne me rends jamais à Kranak. J’avais toutefois eu l’honneur de croiser cinq ou six fois le regretté Ousse-Bet’h.

- Il connaissait cet endroit ? s’enquit la reine.

- Oui, bien sûr. Tous les Cha-tors le connaissent. Il est la source de notre pouvoir. J’entends du pouvoir de Fa-Linga. C’est ici que nous produisons l’or des dieux. Et nous avons besoin régulièrement de la connaissance du roi pour poursuivre cette production.

- Les vasras ont connaissance aussi de cette cité ? intervint Blade.

Sokar-dim se tourna avec étonnement vers l’étranger qui se permettait une attitude aussi effrontée.

- La réponse à cette question m’intéresse, souligna H’Or-Ka-Lin.

- Ils n’y viennent pas, majesté. En raison de la séparation du pouvoir, ils n’auraient pas le droit d’y mettre les pieds. Mais il est probable qu’ils connaissent l’endroit. Leurs espions sont suffisamment nombreux pour leur apporter ces informations. Et ils se doutent bien que l’or doit être fabriqué et stocké quelque part.

- Bien, pressons, coupa Folong-Sot.

Ils pénétrèrent dans le premier bâtiment à leur gauche. Ce n’était qu’une vaste salle vide. À une extrémité, on remarquait un immense disque doré occupant quasiment tout le pan de mur et encadré par deux serpents de métal.

Le grand prêtre se hâta de gagner ce côté de la pièce. Le disque était en réalité détaché du mur d’un bon mètre et dissimulait un passage. Le Fa-long s’y engagea suivi par le reste du groupe. Ils disparurent dans un nouvel escalier, qui les entraîna dans le ventre de la montagne.

- Il ne s’agit pas pour nous de faire la visite des lieux, avertit Folong-Sot. Vous aurez tout loisir de le faire, majesté. Nous avons des choses plus pressantes à faire.

Cette remarque dite en passant fit réagir la souveraine, mais elle choisit de ne pas la relever pour le moment.

Plus ils descendaient, plus les bruits qu’ils avaient perçus de l’extérieur se précisaient : ils montaient du cœur de la terre. Ils parcoururent une première salle dans laquelle des Fa-longar poussaient des petits chariots remplis d’une étrange poudre blanche. Arrivés au fond de la salle, ils faisaient basculer le contenu dans un orifice. Les ouvriers étaient équipés d’une sorte de masque-lunette protecteur d’apparence très moderne qui, dans la plupart des cas, était remonté sur le front.

Un étage plus bas, ils rencontrèrent une autre pièce aux dimensions plus vastes encore. Derrière une paroi, ils introduisaient des barres d’or pur. Puis, dès qu’une quantité suffisante était en place, on refermait la porte et, à l’aide d’une espèce de gigantesque soufflet cracheur de feu, ils soumettaient l’or à une chaleur insupportable. Les opérateurs avaient ici rabattu les visières sur leurs yeux. Mais les visiteurs ne purent tenir et quittèrent rapidement l’endroit.

- Que faites-vous ici ? s’enquit la souveraine. Est-ce là que l’on produit la fameuse poudre d’or blanche de renaissance ?

- Exactement, majesté. Plus bas encore, nous avons des forges pour fondre l’or. Et dans la pièce que nous venons de quitter, nous réduisons cet or jaune en notre fine poudre d’or blanche. Les mines d’extraction du minerai se trouvent aux alentours.

- Vous n’accordez pas d’importance à ce métal pour que vous le réduisiez en poudre ? s’étonna Blade.

Cette fois, le grand prêtre, conscient que la Cha-totin lui demanderait probablement de répondre, daigna éclairer la lanterne de l’étranger.

- Nous avons une grande vénération pour l’or qui est le métal des dieux. Mais ce que nous obtenons, cette miraculeuse poudre blanche que nous appelons meskaf, est beaucoup plus important. Elle est la clé même de notre existence : elle est nourriture, elle est arme, elle est vie et mort, elle est éternité.

Blade ne put s’empêcher de penser à la mystérieuse poudre monoatomique – aux propriétés infinies comme le prétendait Leighton – obtenue à partir de la fusion des métaux platiniques.

- Vous aurez très bientôt l’occasion de vous en rendre compte, ajouta le dignitaire. Cet endroit est très agréable, majesté, continua-t-il. Vous vous y plairez.

- Je n’ai pas l’intention d’y rester.

- Je crains que vous n’ayez pas le choix. Mais tout cela dépend en grande partie du comportement de notre ami Blade, bien sûr.

À ce stade, ils cessèrent de descendre d’étage en étage.

Tout à leur ouvrage, les Fa-longar croisés semblaient assez indifférents aux visiteurs. Quelques-uns tout de même reconnaissaient Folong-Sot ou la Cha-totin et s’inclinaient au passage.

Le grand prêtre entraînait sa suite dans un long couloir. En quittant le secteur des forges et des labeurs métallurgiques aux murs froids contrastant avec la chaleur des fours, ils abordèrent des quartiers plus colorés. Les parois s’ornaient de dessins aux motifs mythologiques ou symboliques. Peu au fait des traditions cultuelles de cette dimension, Blade ne pouvait identifier les personnages ou scènes représentés. Et les glyphes lui parlaient encore moins. Tout juste trouvait-il l’ensemble harmonieux et chatoyant. Pourtant ils abordaient maintenant des fresques dont la thématique virait au macabre : on pouvait reconnaître des colonnes de guerriers immolés, des divinités anthropomorphes ou zoomorphes terribles dévorant leurs victimes, des balances contenant des têtes en guise de poids… Le rouge et le noir devenaient les teintes primordiales en remplacement du bleu, du vert et du jaune qui dominaient les panneaux précédents.

- Doit-on manger ? s’enquit la souveraine.

- Nous arrivons, l’assura le grand prêtre.

Dans la pièce où ils débouchèrent, des divans étaient disposés autour de tables basses. Les murs se paraient de scènes de chasse d’un côté et de promenades bucoliques dans un verger enchanté rempli de lascors de l’autre.

- Je vous en prie, installez-vous, les invita le religieux.

Lui-même choisit une banquette et proposa à la Cha– totin de s’allonger sur la couche voisine de la sienne. Blade s’assit face à eux, avec, à sa gauche, les deux servantes. Quatre autres religieux se joignirent à eux. Sokar-dim de son côté était parti superviser la préparation du rituel.

- Nous allons pouvoir nous restaurer quelque peu pendant que mes frères achèvent leurs préparatifs.

De jeunes moines apportèrent de grands bols remplis de poudre blanche qu’ils déposèrent sur les tables. D’autres amenèrent des gobelets et des carafes.

- Qu’est-ce ? s’interrogea Blade en contemplant l’étrange matière blanche.

- Justement. C’est son nom dans le domaine culinaire : Kèss, indiqua amusé Folong-Sot.

- Et c’est comestible ? continuait de se demander l’Anglais.

- Bien sûr. C’est même un mets de choix réservé aux plus hauts dignitaires et à la famille royale, le rassura la souveraine.

Elle prit une petite spatule à côté de son bol et lui montra comment faire.

Lui la regarda de manière dubitative en portant ses lèvres au gobelet qu’il avait devant lui. Il n’identifia pas le breuvage sucré ostensiblement à base de fruits mais non alcoolisé. Une pointe de raisin se mêlait probablement à la boisson.

- Cette poudre, c’est la même que celle que nous avons vue à l’étage supérieur ? Le meskaf d’or ?

- Oui, confirma Folong-Sot.

Les convives se restaurèrent dans un silence relatif. Les rares conversations se faisaient à voix basse, personne n’ayant envie de laisser des tiers entendre leurs propos au demeurant très communs. H’Or-Ka-Lin semblait avoir récupéré de son épreuve traumatisante de la journée, comme si le long périple dans le désert avait jeté un voile sur ses souvenirs.

- Vous êtes en sécurité ici, leur fit le grand prêtre. Nous sommes au milieu de fidèles et notre centre est bien gardé. Reposez-vous loin des intrigues, des affrontements et des meurtres de Kranak.

- Que se passe-t-il là-bas ? s’inquiéta la reine. Je ne peux rester ici trop longtemps. Je dois être au milieu de mon peuple.

- Actuellement, le peuple a besoin de vous en vie, estima Folong-Sot. C’est ici que vous êtes le plus à l’abri. Pour l’instant, je n’ai pas beaucoup d’informations. Nous en aurons probablement plus demain. Pour l’heure, nous devons assurer la pérennité de notre monde. Et c’est ça l’urgence.

- Qu’avez-vous en tête ? demanda H’Or-Ka-Lin.

- À votre avis ? Quel est le problème principal auquel nous sommes confrontés aujourd’hui… En dehors naturellement des troubles de Kranak ?

- La perte des secrets de la vie et de la mort ?

- Exactement. Et comment pouvons-nous les résoudre ?

- Je sais bien quel est votre point de vue, affirma H’Or-Ka-Lin. Vous voulez envoyer quelqu’un de l’autre côté de la porte de la mort pour aller les récupérer.

- Absolument.

- Ce quelqu’un, c’est Richard Blade. Et c’est une idée ridicule.

- Je pense être meilleur juge sur ces questions précises. Apparemment, nous avons assuré aujourd’hui la pérennisation de la lignée. Vous allez être la régente dans l’attente de la naissance de l’héritier. Mais lorsque celui-ci sera né, il aura besoin des secrets authentiques pour garantir l’harmonie de notre royaume. Vous savez que nous avons débattu de cette question et que nous n’avons pas nécessairement toujours eu la même position. Mais finalement, nous pensons qu’il est juste que ce soit un étranger qui aille chercher ces secrets. C’est un signe que les dieux nous ont adressé en nous l’envoyant dans de pareilles circonstances. Car Blade est non seulement étranger à notre royaume, mais il semble l’être à notre monde. Nul mieux que lui ne peut tenter ce périple. Nous savons de toute façon qu’aucun Fa-long ne pourrait l’accomplir.

Blade écoutait ce discours en silence. La perspective ne manquait pas d’intérêt tant sur le plan de l’action pur et de la curiosité que sur celui de la collecte d’informations pratiques et concrètes qu’il pourrait rapporter à Londres. Il était curieux de voir comment ce transfert interdimensionnel pouvait opérer… Car c’était bien de cela qu’il s’agissait.

- Vous voulez me faire aller dans le royaume des morts ?

- Au contraire, corrigea Folong-Sot avec enthousiasme. Dans celui des dieux, le monde de la vie éternelle.

Alors qu’il se trouvait dans une dimension donnée fixée par les machines du programme DX, il lui était arrivé mais très rarement de passer dans une autre dimension.{2} Mais, dans ce cas, sa récupération par les ordinateurs de Leighton était toujours aléatoire. Allaient-ils pouvoir le repérer dans un univers qu’ils n’avaient pas paramétré. Quoi qu’il en soit, il était un agent spécialement formé pour ce genre de mission, chargé d’aller au bout des informations à glaner et il était joueur. En aucun cas, il n’aurait envisagé de se défiler. D’autant qu’à son avis, la majorité des chances penchait du côté d’une inefficacité du système. Il courait surtout le risque de rester là et de ne jamais voir ce formidable monde des dieux.

- Quelle est ma mission précise ?

Folong-Sot parut clairement soulagé de voir l’étranger se prêter aussi librement au jeu. Il l’avait finalement sans doute mal jugé.

- Ramener les secrets de la vie et de la mort qui sont le privilège des Cha-tors. Lorsque tu seras de l’autre côté, les dieux sauront te mettre sur la voie s’ils estiment ta mission juste. Il t’appartiendra aussi de forcer les événements s’il le faut. Normalement, le Cha-tor aurait dû transmettre le secret à son successeur. Ousse-Bet’h n’a pu le faire. Il ne te connaît pas et il se trouve de toute façon probablement trop loin sur le chemin pour que tu puisses le rejoindre.

- Comment connais-tu autant de choses sur ce qu’il y a de l’autre côté ? observa Blade circonspect.

- C’est le privilège des prêtres.

Une réponse qui ne convainquit pas le Britannique de la dimension N.

- Donc Ousse-Bet’h écarté, il reste Skan-Ra. Lui te connaît. Et tu pourras lui expliquer ce qui s’est passé, qu’un héritier de lui est en train de grandir dans le ventre d’H’Or-Ka-Lin.

Ce cuisant souvenir fit serrer les dents de la souveraine.

- Mais tu oublies un détail, Folong-Sot, ponctua Blade. Skan-Ra n’a pas lui-même reçu les secrets.

- Je le sais bien, répondit l’autre tristement. Tu as heureusement une part d’inconnu et d’initiative. Tu me sembles homme à répondre à ce genre de défi. Il y a plusieurs hypothèses : peut-être qu’en franchissant la porte de la mort, le Cha-tor prend connaissance automatiquement des secrets. Ou alors il faudra demander à Skan-Ra d’aller les quérir auprès des dieux ou de ses prédécesseurs. Il est possible aussi que les dieux veuillent transmettre de nouveaux secrets. Je ne sais pas.

- Et comment rentrerai-je ? Je n’ai pas l’impression que cette porte soit à double sens.

- Je pense que si. Tu vas te rendre là-bas en vivant, pas en mort. Logiquement, tu dois pouvoir refranchir la porte dans l’autre sens. Et comme tu n’appartiens pas à notre monde, il n’y a aucune raison pour que les dieux veuillent te garder. C’est en tous les cas un risque à courir. Je n’ai pas d’autres solutions à proposer.

- Bien, continua Blade. Cela fait donc beaucoup de conjectures à confirmer. Mais imaginons que tout se passe bien : que ferai-je à mon retour ? À qui transmettrai-je les secrets ? L’enfant ne sera pas là ou trop petit. Et moi, comme H’Or-Ka-Lin, le sait, il est possible que je doive repartir subitement. Auquel cas vous reperdriez les secrets si je ne les ai pas encore délivrés à quelqu’un.

- Comme tu le dis, il y a encore beaucoup de questions pour lesquelles nous n’avons pas de réponse avant de résoudre celle-là. Mais tu as raison, il faut y penser. Légitimement, je crois que tu pourras communiquer ces secrets à la Cha-totin ou à moi-même. On peut aussi imaginer que le temps ne soit pas le même de l’autre côté et que tu reviennes à un moment où l’enfant sera grand, même si tu n’as cru passer que peu de temps là-bas.

C’était là effectivement l’un des aspects inquiétants du transfert dans une autre dimension. Si les temps ne concordaient pas, cela augmentait le risque que les ordinateurs de la Tour de Londres ne le retrouvent pas. Mais comme il se l’était dit quelques minutes plus tôt, les probabilités les plus nombreuses allaient dans le sens d’un non-fonctionnement de tout le dispositif.

Un prêtre se glissa dans la pièce et s’approcha de Folong-Sot.

- Bien, le remercia le dignitaire. Il est temps d’y aller, indiqua-t-il aux convives.

Ils reposèrent leur spatule. L’Anglais avait finalement goûté avec plaisir la poudre blanche. Elle n’avait aucune saveur, mais elle était instantanément revigorante. On la sentait se répandre dans le corps comme une onde énergétique bienfaisante.

Le grand prêtre attrapa le bras de la souveraine et l’entraîna vers la porte.

Le temple où les procédures allaient se dérouler ne se trouvait qu’à une vingtaine de mètres. La pièce rectangulaire offrait à l’œil des proportions imposantes. Deux piliers rebondis ancrés dans le mur encadraient la porte. Des couleurs vives décoraient les parois. La base des murs épousait des teintes vertes et le plafond tendait vers le bleu. De nombreux motifs et lignes jaunes, rouges et violets évoluaient entre les deux bandes de couleurs. Dès l’entrée dans le sanctuaire quelques degrés permettaient de descendre sur un plateau allongé. À l’autre extrémité de la pièce, deux torches géantes flambaient sur une plateforme. Deux grosses colonnes libres à chapiteaux en forme de lotus se dressaient devant l’estrade.

Des encens lourds flottaient dans l’air. Le plafond lui-même disparaissait presque derrière les volutes de fumée. Au centre, Skan-Ra était étendu sur une table de pierre. Il reposait sur un drap blanc immaculé. Des braseros d’herbes odorantes brûlaient près de lui. Juste à côté, une table semblable attendait d’accueillir le corps de Blade. Une vingtaine de prêtres veillaient ; dix de chaque côté des autels funéraires.

Derrière la plateforme aux torchères, on voyait se profiler sur le mur la silhouette d’une porte murée. Sur les montants replets, on croyait pouvoir distinguer des caractères hiéroglyphiques. Au centre du linteau, un œil terrible dans un triangle fixait l’assistance. Un serpent sculpté s’enroulait autour de l’encadrement qui était soutenu à droite par la représentation d’un faror et à droite d’un olar.

Comment les dieux accueilleraient-ils le meurtrier de ces deux monstres sacrés ? se demanda Blade intérieurement.

-  Venez. Vous allez vous allonger sur la table, lui dit Sokar-dim. Nous commencerons immédiatement.

L’Anglais suivit le maître des lieux jusqu’au centre du temple. Avant de s’allonger sur le plateau, il tourna son regard vers la souveraine. Celle-ci arborait un visage fermé, impassible sans aucune expression. Et soudain elle esquissa un sourire fugitif et Blade crut même qu’elle bougeait discrètement la main pour lui dire « à bientôt ». Il lui renvoya son sourire et s’étendit sur le drap blanc.

Alors, silencieusement, une partie des prêtres quitta le temple avec les profanes. Ils ne dépassèrent pas le seuil du sanctuaire et attendirent qu’on les rappelle.

À l’intérieur de la pièce, les incantations commencèrent. Sept prêtres avaient enfilé des masques d’or. Armé d’un glaive, l’un d’eux montait la garde sur le seuil du temple. Il laissa entrer les assistants qui attendaient. H’Or-Ka-Lin fit son entrée. Mais lorsque Fah-Lin et Gah-Lin voulurent elles aussi revenir dans la salle aux deux colonnes, le religieux leur barra le passage et il referma la porte.

Au commencement, Blade avait gardé les yeux ouverts. Il les fixait sur le plafond embrumé. Une paire de fois, il essaya de tourner la tête. Mais à défaut de se redresser carrément, il ne pouvait pas voir grand-chose. Et comme il avait décidé de jouer le jeu, il choisit de refermer les yeux qui, au demeurant, le picotaient une nouvelle fois. Il se laissa bercer par les voix des officiants dont il ne comprenait pas les termes. Rapidement, dans cette position, il ressentit une irrépressible envie de dormir. Était-ce une bonne chose ? De toute façon, se dit-il, si un tel processus pouvait fonctionner, sa réussite ne reposait assurément pas sur le seul fait qu’il reste ou non éveillé. Il avait la tête lourde et bizarrement flottante. Soudain, il sentit des doigts sur son menton. On lui fit ouvrir la bouche et une fine poudre lui coula dans la gorge. Il s’en étouffa presque lorsque la substance fluide lui chatouilla la glotte. Malgré ses efforts, il fut contraint de soulever sa main pour tousser. Il ne l’avait pas vue, mais il ne doutait pas qu’il s’agissait encore de cette étrange poudre kèss-meskaf. La seule question était de savoir si c’était exactement la même que celle qu’ils avaient ingurgitée pendant le dîner.

 

Ses tempes bourdonnaient. Son nez le chatouillait sous l’effet des puissantes fragrances piquantes végétales. Curieusement, il avait l’impression de sentir physiquement la présence du défunt à côté de lui, comme si son corps lui envoyait une vibration, une onde énergétique. Malgré ses yeux fermés, il percevait la masse corporelle de Skan-Ra. Ses oreilles se bouchaient de plus en plus. Les voix des officiants n’étaient plus qu’un vague filet lointain. Là encore, est-ce que cette surdité partielle allait jouer sur le résultat de la cérémonie ou s’agissait-il d’un symptôme normal ? Quand allait-il comprendre que le rituel avait marché ou pas ? Blade respirait de plus en plus péniblement. C’était étrange. Il lui semblait presque que le corps du mort avait grossi démesurément et qu’il l’ étouffait.

La sensation s’aggravait de seconde en seconde. Il pouvait de moins en moins respirer. S’il ne se passait pas quelque chose rapidement, il serait au bord de l’asphyxie. Un instant, il eut envie de crier : « Mais bon sang, retourne sur ta table ! » C’était intolérable. Il n’entendait plus rien. Des bouchons lui obstruaient les tympans et une seule chose l’obsédait désormais : le manque d’air. Pourquoi laissait-on le défunt s’en prendre ainsi à lui. Tant pis pour l’expérience, il n’y tenait plus. D’un bond, il se redressa et ouvrit les yeux.

Le temple était vide. Les vasques continuaient de brûler devant lui sur l’estrade. Il n’y avait plus un seul officiant dans la salle. Et lorsqu’il baissa les yeux vers la table voisine, il constata que son occupant avait lui aussi disparu.


 Chapitre IX

Blade se frotta le cou. Toute trace de suffocation avait disparu. Avait-il dormi et rêvé ? Mais pourquoi ne l’avait-on pas réveillé quand tout le monde était parti et qu’ils avaient emmené le défunt. Finalement, comme il l’avait craint ou légitimement supposé, l’expérience avait échoué. Il se retourna. La porte du temple vide était fermée. Soudain, un détail qu’il avait survolé se manifesta dans sa mémoire immédiate. Il reporta son attention sur la plateforme derrière les deux colonnes.

La porte murée ne l’était plus. À la place, un orifice noir occupait l’embrasure. Laissant libre cours à sa curiosité, il descendit de la table et se dirigea vers le porche. Au-delà, tout était d’un noir d’encre, comme si le mur avait été remplacé par un simple écran noir. Il avança la jambe et crut l’enfoncer dans une flaque obscure. Précautionneusement, il s’engagea dans le couloir sombre.

Brusquement, il s’imagina environné par une sorte de boa invisible et velu qui s’enroulait autour de lui. Malgré un mouvement de recul, il se convainquit de poursuivre sa route. Des cris d’effroi retentirent de part et d’autre. Il se serait cru dans une forêt effrayante, mais il ne voyait rien. Des yeux jaunes surgirent et disparurent. Des yeux rouges suivirent. Des créatures le frôlaient sans se montrer. Une sourde appréhension l’envahissait. Il réalisa qu’il était totalement nu et désarmé. Dans cette obscurité, une créature spectrale dont il ne discernait pratiquement que la bouche et les yeux se dressa devant lui pour lui barrer la route. Il avança et elle s’évanouit. Sur sa gauche, un feulement inquiétant se fit entendre. Tapi, un olar le guettait et bondit. L’Anglais eut à peine le temps de se jeter à terre. L’animal lui passa au-dessus… et se perdit dans l’obscurité.

Cette fois, ce fut un raclement sur le sol qui attira son attention. Toujours dans la quasi pénombre, son sixième sens lui fit sentir plus que voir la forme d’un faror. La bête cornue le chargea. Il l’esquiva et perçut sa masse invisible qui lui passait dans le dos et poursuivait sa course. L’animal ne fit pas de second passage.

Avait-il finalement franchi la porte de la mort ? Dans les instants suivants, il fut confronté à nombre des épreuves périlleuses qu’il avait connues dans sa vie aventureuse et dont il était sorti vainqueur. Le côté automatique de la menace qui ne faisait que l’effrayer sans insister ne lui inspira bientôt plus aucune crainte.

Alors le décor changea. Il se retrouva plongé dans un univers verdoyant et fleuri. Des pétales flottaient dans un vent imperceptible. Il vit venir à lui une femme nue qui lui fit oublier que lui-même l’était. Elle se lova contre lui et minauda. Blade déposa un baiser sur ses lèvres mais s’arracha rapidement à l’étreinte de ses bras. Elle tenta encore une fois de le retenir de la main. Mais il poursuivit sa route.

Deux femmes, une blonde et une brune, s’approchèrent alors. Elles se jetèrent à son cou au point de le renverser presque à terre. Difficilement il s’extirpa de leurs baisers enflammés. Pour lui, l’épreuve était assurément plus ardue que les créatures d’horreur croisées jusque-là. Il lui fallait faire preuve de trésors de volonté pour échapper aux caresses expertes. À force d’efforts, il y parvint et courut pour mettre une distance entre elles et lui. Mais déjà un groupe de nymphettes venait à sa rencontre. Blade avait compris la leçon. Il ne les laissa même pas l’atteindre, encore moins le toucher et prit ses jambes à son cou.

Mètre après mètre, les visions devenaient de plus en plus irrésistibles. Comme si ce monde s’était branché sur son cerveau pour y extirper les plus sensuels de ses rêves, les plus voluptueux de ses fantasmes. Il n’eut plus d’autre solution que de fermer les yeux et de courir droit devant de toute la puissance de ses jambes.

Ainsi sensoriellement isolé, il songea que sa jambe blessée ne le faisait plus souffrir.

Au bout de quelques dizaines de mètres, il entrouvrit un œil et constata que le paysage avait encore changé. Le décor était encore vert, mais ce n’était plus un verger luxuriant. À droite et à gauche, il voyait une étendue d’herbe d’apparence artificielle et désespérément plate jusqu’à l’infini. Il suivait une allée totalement rectiligne, comme tracée à la règle.

Droit devant, il aperçut le dos d’une silhouette à une centaine de mètres. Elle franchissait un pont. Skan-Ra !

Il l’appela, mais le Fa-long ne se retourna pas. Celui-ci était passé de l’autre côté du pont et s’avançait droit vers un portique rouge enjambant l’allée. Blade passait au même instant sur le pont. Alors le Cha-tor non sacré s’arrêta au pied du porche isolé et se retourna.

- Tu arrives juste à temps, sourit-il à l’Anglais.

Il lui tendit la main. Le souvenir de la drague appuyée du jeune homme encore frais dans son esprit, Blade eut une hésitation.

- Tant pis pour toi, fit Skan-Ra.

Et il se tourna pour franchir le portique. D’un bond, Blade fut sur lui et lui prit la main. Ensemble, ils passèrent sous la porte rouge.

- Tu as bien fait, Blade. Sans moi, tu n’aurais jamais pu passer.

L’agent spécial ne savait pas si maintenant il pouvait le lâcher. Le décor s’était encore une fois miraculeusement métamorphosé. Ils se trouvaient maintenant dans une immense halle entourée de statues gigantesques de dieux anthropomorphes à tête d’animaux.

Blade essaya sans trop forcer de retirer sa main, mais le Fa-long resserra sa pression. Dans le doute, ignorant s’il n’allait pas être rejeté en arrière au cas où il le lâchait, il choisit finalement de continuer de le tenir. Instinctivement, il regarda autour de lui si quelqu’un le surprenait… Comme si une de ses connaissances pouvait se trouver dans le secteur.

Et ce fut ainsi que, main dans la main, ils se présentèrent au pied d’une estrade où siégeaient des figures noires terrifiantes.

Sur une estrade, douze trônes étaient alignés l’un à côté de l’autre. Et sur chaque trône était assis un être gigantesque et irréel. Ils étaient éclairés de l’arrière par une vague luminescence des pierres. De grandes vasques brûlaient et ronronnaient. Blade parcourut du regard les douze personnages obscurs. Certains portaient des pagnes et il les identifia à des créatures mâles, d’autres étaient revêtues de robes ce qui désignait pour lui des femmes. Ils se répartissaient en nombre égal. À l’extrême droite, face à lui, il avait un être en robe à tête de chacal, puis un homme à tête de saurien, une femme à tête d’ibis ou de flamant, un homme fauve, une femme serpent, un homme faucon, une femme vache, un homme taureau, une femme grue, un homme sanglier, une femme chien et enfin un homme baxilar. Tous tenaient une étrange baguette colorée se terminant en crosse.

- Bienvenue, Skan-Ra, nous t’attendions, dit Urna, le dieu à tête de faucon. Tu nous as amené un ami ?

- Il ne fait que passer. Richard Blade a une requête à formuler devant vous.

- Nous savons ce qu’il veut et nous étudierons son cas. Je suis Urna, seigneur du royaume souterrain. Tu es venu librement à nous, dit-il à Blade, mais Skan-Ra doit quant à lui poursuivre sa route sur les chemins sombres. Regardez votre venue attise la curiosité.

De tous côtés, des êtres approchaient. Beaucoup se ressemblaient, tous étaient relativement jeunes et Blade remarqua surtout qu’il n’y avait pas une seule femme. Il devait s’agir des anciens Cha-tors.

L’un d’eux s’élança vers Skan-Ra. Mais le dieu à tête de chacal l’arrêta d’un geste de sa baguette.

- Arrière Ousse-Bet’h. Ton frère n’a pas encore été jugé.

Alors Urna s’adressa à Skan-Ra en lui désignant une balance d’ivoire qui se trouvait au pied de l’estrade.

- Désires-tu être éprouvé ? lui demanda le dieu-faucon.

Le jeune défunt tomba à genoux et écarta les bras :

- Ô cœur de ma vie ! Ô cœur de ma mort ! Ô cœur de mes fautes ! Ô cœur de mes hauts faits ! Je m’abandonne à votre jugement.

Urna se leva de son trône et s’avança vers Skan-Ra. Il le dominait de plus d’un mètre. On aurait dit que le bec du faucon souriait, à moins que ce ne soient ses yeux. Et brusquement, il tendit sa main qui se transforma en serre pour plonger dans la poitrine du jeune homme. Il hurla et se tordit tandis que le dieu fourrageait dans le torse ensanglanté du malheureux. Enfin, la créature ressortit le muscle vivant et palpitant dégoulinant. Le Fa-long s’effondra sur le sol et ne vit pas le rapace humain déposer son organe sur l’un des plateaux de la balance.

Dans un angle, Blade vit un monstre reptilien ignoble qui attendait gueule ouverte. On voyait sa triple rangée de crocs prête à recevoir l’infortuné si le jugement de la balance le condamnait.

Urna arracha une plume de son crâne et la jeta sur l’autre plateau. Les deux côtés oscillèrent, tremblèrent et se stabilisèrent. La potence s’était immobilisée à l’horizontale. Dans un monde par-delà le bien et le mal, les bonnes et les mauvaises actions, les pensées nobles et indignes s’équilibraient, ce qui était l’important. Les dieux et l’ordre du monde ne supportaient aucun déséquilibre.

Un grondement grinçant terrifiant retentit. Olm-it, la gueule des enfers, regrettait de voir une nouvelle proie lui échapper. Mais immédiatement, elle se reconcentra car la séance n’était pas terminée.

Sur le sol, Ousse-Bet’h s’était précipité vers son frère pour venir à son secours. Un autre Cha-tor avait fait quelques pas vers lui. Skan-Ra leva les yeux :

-  Père.

Mais Urna avait reporté ses préoccupations vers Blade.

- Richard Blade, tu es le premier simple à venir ici. Tu as une question à nous poser. Au préalable, désires– tu être éprouvé ? Je t’informe que si tu ne l’acceptes pas, jamais tu n’obtiendras tes réponses, tu ne pourras repartir et Olm-it t’accueillera dans sa gueule.

Le monstre reptilien poussa un véritable barrissement vers la voûte.

- Je l’accepte. Mais je ne connais pas la formule, peut-on m’aider ?

Skan-Ra encore faible tira sur le bras de son frère pour qu’il souffle la formule à l’étranger.

- Ô cœur de ma vie !

Blade répéta.

- Ô cœur de ma mort ! Ô cœur de mes fautes ! Ô cœur de mes hauts faits ! Je m’abandonne à votre jugement.

Après chaque portion de phrase, Blade reprenait la formule.

Alors, une nouvelle fois, Urna quitta son trône et marcha droit vers l’Anglais. L’humain et le dieu se défièrent du regard quelques secondes. Et sans que l’agent spécial ait eu le temps de voir la main bouger, le faucon plongea sa serre dans la poitrine de l’éprouvé. La douleur vrilla la tête de l’homme qui ne s’y attendait pas. Il crut que ses dents allaient éclater tant il les serrait.

Urna jeta le cœur dans le plateau. La masse sanguinolente palpita, tressauta. On le voyait battre seul dans sa petite coupelle qui descendait, remontait, redescendait, remontait.

Le silence s’était imposé. Chacun retenait sa respiration. Blade était à genoux, mâchoires crispées. Mais il gardait les yeux ouverts, plantés sur la balance qui tardait à s’immobiliser. Enfin, elle se stabilisa.

- C’est impossible ! gronda le dieu à tête de saurien. Un étranger ne peut être sans faute.

Olm-it avait une nouvelle fois hurlé à la mort et déjà elle se retirait en glissant vers les ombres.

- Richard Blade n’est pas un étranger ordinaire, commenta la déesse-vache. Il a triomphé de l’Olar et du Faror. Ce n’est pas donné à n’importe quel humain. Les dieux à tête de fauve et de taureau avaient baissé les yeux.

- Quelle est ta requête, étranger ? lui demanda Urna.

- Des circonstances récentes ont empêché la transmission des secrets dans des conditions idoines. Ousse-Bet’h et Skan-Ra ici présents peuvent en témoigner. On m’a donc demandé de venir ici chercher ces secrets afin de pouvoir les transmettre à l’enfant de Skan-Ra qui doit venir… s’il est bien conçu.

- Il l’est, confirma la déesse-vache.

 - Alors acceptez de me confier vos secrets. Je n’appartiens pas à votre monde. Je les transmettrai à H’Or-Ka-Lin afin qu’elle-même puisse les communiquer à son fils.

Les dieux s’entre regardèrent. D’une manière étrange, la lumière baissa et enveloppa la plateforme des trônes dans une opacité hermétique. Plus personne ne pouvait voir les créatures. L’attente dura un temps interminable.

Dans l’intervalle, les Cha-tors avec Ousse-Bet’h et Sou-Bet’h-Sa en tête vinrent congratuler Blade pour tout ce qu’il avait fait pour eux et pour leur royaume.

- Pensez-vous que les dieux vont accéder à ma requête ?

Les visages se fermèrent.

- J’en doute, répondit Sou-Bet’h-Sa, le père des deux derniers Cha-tors. Ce n’est pas dans leur habitude. Et l’évolution actuelle du royaume ne les incitera pas à la clémence. Il y a toutes les chances pour que l’enfant soit assassiné avant même sa naissance. Ma fille H’Or-Ka-Lin n’est qu’en sursis. Viens !

Blade suivit l’antépénultième Cha-tor et le reste de l’assistance lui emboîtèrent le pas. Ils s’approchèrent d’un grand puits qui ressemblait à une glace sans tain.

- Regarde !

Dès qu’un léger voile se fut dissipé, l’Anglais reconnut les bâtiments de Kranak. En arrière-plan, on distinguait les flammes d’un incendie. Des Fa-longar couraient en tous sens. Certains brandissaient des armes et en massacraient d’autres. La confusion était totale.

- Storkor a profité de l’absence de Folong-Sot et d’H’Or-Ka-Lin ainsi que de la mort de mon fils Skan-Ra pour lancer son insurrection. Notre royaume aura du mal à s’en remettre. Déjà, aux frontières, nos voisins sont prêts à nous envahir.

L’image se modifia et Blade reconnut H’Or-Ka-Lin assoupie près de Fah-Lin et Gah-Lin. Il remarqua que Sou-Bet’h-Sa contemplaient ses filles avec émotion. Encore une fois, la vision se voila pour se concentrer sur la silhouette du grand prêtre et de ses acolytes.

- Alors finalement, Folong-Sot est un homme positif ou non ? interrogea l’Anglais.

- Nous ne voyons pas les choses en ces termes. Tu as pu le constater avec la pesée des cœurs. Mais ce qui est certain, c’est que Folong-Sot ne considère pas son intérêt propre, ni même celui de sa caste sacerdotale, mais celui de Fa-Linga et cela seul importe.

- Même lorsqu’il fait tuer Skan-Ra ?

- Il a pu se tromper, mais il a vu là le seul moyen de restaurer l’équilibre du royaume et les secrets. Et reconnais-le : il n’est pas loin d’avoir réussi. Ce qui était du domaine de son possible a fonctionné : il a envoyé Skan-Ra ici et toi avec lui. Maintenant, si les dieux décident de ne pas répondre favorablement, il n’y est pour rien.

C’était un point de vue.

- Si tu repars là-bas, intervint Ousse-Bet’h, je ne te demande qu’une chose : venge-moi de Storkor. Il est mon véritable assassin, lui et lui seul.

- Vous pensez que les dieux vont me permettre de repartir ?

- Oui, c’est très probable. Ils ne te garderont pas ici.

- Mais alors ne pourriez-vous me transmettre les secrets avant qu’ils ne reviennent ?

- Non, objecta Sou-Bet’h-Sa. Nous ne pouvons aller contre la décision des dieux. Eux savent ce qui respecte l’ordre du monde.

- Je ne sais même pas à quoi servent les secrets, regretta le Terrien.

- C’est essentiellement la science de la poudre de meskaf, répondit un Cha-tor mort deux siècles plus tôt. C’est par elle que nous pouvons avoir l’éternité. C’est elle qui rassasie notre peuple en cas de famine. Et elle nous donne la puissance au combat, car c’est une arme foudroyante. Mais si le Cha-tor n’est pas là comme étincelle pour animer le meskaf, la poudre demeure inoffensive.

- Mais êtes-vous vivants ou morts ?

- Ni l’un ni l’autre. Nous pourrions revenir dans notre royaume et vivre, expliqua ce même Cha-tor d’un autre temps.

- Alors pourquoi ne le faites-vous pas ?

- Parce que cela irait contre l’ordre du monde. Nous devons être officiellement mortels dans le réel et immortels de l’autre côté de la porte de la mort.

- Et pourquoi tous vos sujets ne pourraient devenir immortels comme vous et franchir cette porte ?

- Parce que c’est le privilège des rois ! s’indigna le vieux Cha-tor.

L’explication ne convainquit pas Blade.

- Si je comprends bien, en l’absence d’un membre de la lignée royale, pour activer le meskaf, n’importe qui risque de s’emparer de la fabrique et de détruire le centre sacerdotal de production.

- Exact.

- Donc il faut absolument que les secrets soient rendus à votre royaume.

- Je ne sais pas, ponctua Ousse-Bet’h. Les dieux sont en train de décider.

Toutes les têtes se tournèrent. Les dieux venaient de revenir en pleine lumière. De concert, les Cha-tors et Blade convergèrent vers l’estrade divine.

- Nous avons débattu de ta requête exceptionnelle et nos avis étaient partagés, commença Urna. Nous voulons te dire, Richard Blade, que nous avons unanimement salué ton courage. Il n’est pas donné à n’importe quel humain d’oser venir ici et de vaincre l’Olar et le Faror. Aussi avons-nous décidé de te laisser repartir après avoir effacé de ta mémoire tout souvenir de ton passage ici.

- Mais Ousse-Bet’h m’a demandé de le venger.

- Ne coupe pas Urna, lui glissa discrètement à l’oreille Sou-Bet’h-Sa.

- Ton impudence pourrait te coûter cher donc ne m’interromps plus. Concernant la demande d’Ousse-Bet’h, elle ne te concerne pas. Tu es étranger au royaume de Fa-Linga. Ce n’est pas à toi de faire justice. Ce qui est en ordre se manifestera et si Storkor doit mourir, il mourra. En revanche, nous avons décidé de ne pas accéder positivement à ta requête. Il est impossible qu’un simple se voie confier les secrets. Même un simple qui disparaîtrait de notre univers. Je suis désolé. Reprends ton cœur et repars. Vite. Tu es attendu et ton propre monde va te réclamer bientôt.

- Mais le royaume de Fa-Linga est menacé. Les flammes le dévorent, plaida Blade. Si rien n’est fait, les félons attaqueront le centre du meskaf et s’en empareront. Si plus aucun Cha-tor ne vient vous voir, on vous oubliera et vous disparaîtrez.

Blade était écœuré d’avoir pu venir jusqu’ici, ce qu’il n’aurait jamais cru possible, et de repartir bredouille. Tout ça pour ça. Et pire : il n’en aurait même pas de souvenir.

La déesse-grue vint ramasser son cœur et l’enfonça dans sa poitrine. Une fois qu’elle eût passé sa main sur le torse de Blade, toute trace de la plaie disparut.

Les dieux demeuraient silencieux. L’Anglais se tourna vers Skan-Ra qu’il étreignit. Puis il serra la main d’Ousse-Bet’h et de Sou-Bet’h-Sa et s’apprêta à partir.

- Nous avons entendu la plainte de nos fidèles, reprit la voix grave d’Urna. Aussi avons-nous pris une décision exceptionnelle. Doublement exceptionnelle. Mais dans un monde en voie de déstabilisation, cette entorse à l’ordre établi est finalement le meilleur moyen de le maintenir. Skan-Ra va repartir avec toi.

Le jeune défunt écarquilla les yeux et leva la tête vers le faucon humain.

- Tu n’auras un répit que d’une journée. Mais cela suffira pour que tu transmettes les secrets à ta sœur H’Or-Ka-Lin. Pour une seule et unique fois, une femme sera détentrice de notre secret, mais les circonstances l’ordonnent.

- Merci grands dieux ! s’inclina Skan-Ra. Mais je ne possède pas les secrets.

- Ousse-Bet’h va te les communiquer. Ensuite, toi et Blade, vous retournerez auprès d’H’Or-Ka-Lin.

Côte à côte, les deux hommes se représentèrent devant le portique de la vie et de la mort. Blade fit une petite tape amicale sur l’épaule de son jeune compagnon et ils s’avancèrent.

Dès le porche franchi, ils se réveillèrent simultanément sur les tables au centre du temple.

Les prêtres qui veillaient sur eux virent avec soulagement l’étranger s’animer. Mais ce fut une véritable stupeur qui s’empara d’eux lorsque le cadavre de Skan-Ra bougea lui aussi.

L’un d’eux fila en courant chercher la souveraine qui se reposait à l’extérieur. Affolé, il ne parvint pas à prononcer une parole intelligible, mais ses gestes permirent à la reine de comprendre qu’elle était attendue dans le temple.

En découvrant son frère debout et intact, sans aucune blessure, elle faillit défaillir et tomba dans les bras de Folong-Sot.

Blade se massait la tête en essayant de comprendre ce qui s’était produit. Il se sentait légèrement hébété, devinait qu’il avait dormi pendant la cérémonie, mais ne savait rien d’autre. Apparemment le rituel était terminé et il ne s’était rien passé. Il reconnaissait les visages familiers, H’Or-Ka-Lin, Folong-Sot, Skan-Ra… Skan-Ra ! Il se tourna vivement vers la table voisine. Le cadavre n’était plus dessus. Et non content d’être debout, il n’affichait plus le moindre stigmate de l’agression sauvage dont il avait été victime.

Dans la brume de son esprit en train de se réveiller, il porta instinctivement la main à la poitrine, à l’emplacement du cœur. La peau était parfaitement intacte. Pourquoi ne l’aurait-elle pas été ? Un instant, il se demanda pourquoi il avait au fond de lui l’impression d’avoir été blessé au cœur. Au milieu des nébulosités de son cerveau, il voyait des êtres inquiétants, des créatures humanoïdes à tête d’animaux. Un hurlement sinistre lui déchira les oreilles de l’intérieur du crâne, le beuglement d’une bête reptilienne monstrueuse. D’où lui venaient ces images ?

Il vit Skan-Ra se tourner vers lui et lui adresser un sourire énigmatique. Et à cette seconde précise, une douleur intense l’atomisa virtuellement. Une douleur familière, désespérante. La décorporation pour réintégrer la Tour de Londres commençait. Il n’avait même pas eu le temps de dire adieu à H’Or-Ka-Lin. La Cha-totin comprit que quelque chose d’anormal se passait. Blade tendit la main vers elle qui se précipitait à sa rencontre.

Terrassé par la souffrance, l’Anglais tomba à genoux. Sa vue se brouillait. Dans cette brume, il distingua le visage de Skan-Ra à côté de celui de sa sœur.

- Merci, lui dit le jeune homme. Merci pour moi, pour H’Or-Ka-Lin et Fa-Linga.

- P… p…pourquoi ? bredouilla Blade, mâchoire et pommettes crispées.

La souveraine lui pressait la main sans réaliser ce qui allait survenir.

- Sans toi, je n’aurais pu revenir transmettre les secrets. Grâce à toi, nous allons peut-être sauver Fa-Linga. Merci… Mer…

La fin des propos du Cha-tor se perdit dans le néant. Blade ne sentait plus rien. Plus rien qu’une aspiration.


 Épilogue

Blade se massa le corps. Une vague réminiscence lui laissait croire que sa poitrine avait été éventrée. Mais il n’en voyait trace. En revanche, une légère plaie striait encore son mollet. Il ouvrit l’armoire à pharmacie du petit vestiaire du laboratoire. A l’intérieur, il trouva le désinfectant qu’il cherchait.

Alors cette mission ? lui demanda J.

Je crains de ne pas être d’une grande utilité. J’ai dû vivre une expérience passionnante et enrichissante. Mais tous mes souvenirs de cette phase ont été effacés. Si j’ai vraiment vécu ce moment…

On va vous soumettre comme chaque fois à une petite séance d’hypnose. Peut-être que nous parviendrons à grappiller quelques éléments perdus.

En tous les cas, je me sens en pleine forme. Comme si je revivais après être mort.
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